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ANNONQBB
m Les Annonces sont règnes, pour Lyon et la Région, à l'Acenos
V. FOURNIE». 14, rue Confort, et dans ses suooursales de Saint-
Etienne, Grenoble;, Valence, Mâcon, Bourg, Cnalon-snr-Saône
Dijon et Clermont-Ferrand, et aux BUREAUX ou JOURNAL!

A PARIS : A l'Agence HAVffiB. 8, place de la Bourse,

I U. JOURNÉE
r pape' reconnaît solennellement h

mission providentielle de la France en

Orient. _^—

furieux envoie a h a Libre Parole »
âeux lettres de prétendue reotiûoation qui

ne sont qu'une idiote apologie du traître
fol'î'BduDiâb'e.

ia nombre des Anglais tués ou blessés

fia Crète s'élève à plus de cent.

Candie est incendiée et pillée par los
musulmans qu'on se peut contenir. Des
«swW'et. des renforts sont envoyés sur
le théâtre de l'émeute.

Guillaume II manifeste son enthou-
siasme pour la paix en déclarant publi-
quement qu'il travaillera toujours à la
k&iiièw « en employant l'aime bonne
et tranchante » de son armée.

r

Journaliste
i "~ "

EMINENCE,

Le principal reproche que m'a-
dresse Votre Grandeur, celui d'a-
voir attaqué les évêques et formulé
contre eux je ne sais quelles mysté-
rieuses insinuations que ne me révè-
lent ni votre lettre ni mes recher-
ches, provient évidemment d'une
impression subie ou préconçue, de
cette sorte de mirage intellectuel

s qui fait toujours, au dire du fabu-
; liste, attribuer la rage aux chiens

qu'on veut noyer.
J'estime trop en effet les prélats

1 que je discute pour admettre un
instant qu'ils ont pu se croire frois-
sés ou diffamés par la loyale évoca-
tion de quelques actes de leur vie
militante ou même par le regret,
hautement avoué, que pas une idée
ne puisse naître, pas un projet mû-
rir, sans que l'épiscopat ne se divise
en deux camps, dont l'un excom-

. f munie ce que l'autre a béni.
J'ai eu quelquefois l'occasion

d'entretenir Mgr Isoard, chez qui
la sereine austérité de la vie, qui
fait les bons évêques, s'allie mer-

!» veilleusement à la souplesse réflé-
1! chie de l'intelligence qui fait les

hommes supérieurs. J'ai eu, dès les
premiers mots, la certitude que
nous vivions aux deux pôles con-

l traires du monde des idées, mais
il ne m'a jamais paru qu'il confondit
ses jugements personnels avec la
doctrine de l'Eglise, ni qu'il com-
primât sous sa robe inviolable son
beau titre de penseur.

Je suppose qu'il en est de même
de NN. SS. de Clermont et de Nancy

I et qu'en dehors de leurs fonctions
episcopales où notre compétence ne
saurait les atteindre, tous deux pré-
fèrent la libre discussion, d'où jail-

I it la lumière, au rôle diminué qu'on
. leur offre de demi- dieux irresponsa-

bles d'un paganisme chrétien : S'ils
ont agi, protesté ou condamné, c'est
qu'ils ont cru servir une cause juste
et des idées nécessaires. Si, me ba-

' sant d'ailleurs sur des autorités
nombreuses et respectables, je les
ai contredit — c'est que dans les
matières qui ne dépendent ni de la
morale ni du dogme et dans les-
quelles ils ne reçoivent pas que je
sache d'assistance spéciale du Saint-

; esprit, leur intelligence, modelée à
a forme commune des cerveaux

aumamSj est susceptible comme les
autres de faiblesse et d'illusion,
^cnture, qui peut être difficile-
ment taxée d'innovation démocra-

\W ^
l en ce cas Plus libérale que

otre Eminence. Elle affirme que

r.aiT ?'
e8t pas salement l'apa-

» uS PM-
 ,aïCS

'
 mais de l'humanité

tome oL
6re: duùje c°nclus qu'en

Parce S?
8e discut

* on a raison!W
<* quon est juste, impartiale!

véridique et non point seulement
parce qu'on est évêque.

a» »
La deuxième hypothèse de ma

condamnation qui, sans être formu-
lée se dbvine, c'est que, même en
ayant dit des choses vraies dans les
limites permises, je suis frappé pour
une simple question de forme, pour
l'exagération des termes et la viva-
cité coutumière du style. Mais ou-
tre qu'il en est de la prose comme
de la cuisine, qu'elle est acide ou
émolliente, moins par elle-même que
par l'appétence de l'organe qui l'ab-
sorbe, j'ai peine à croire que Votre
Grandeur veuille transformer son
archevêché en une sorte d'acadé-
mie répressive, condamnant les écri-
vains, les architectes ou les pein-
tres pour abus d'images, de coloris
ou de relief. S'il en était ainsi d'ail-
leurs, je pourrais être privé du
brevet de littérature diocésaine,
mais non pas de mes droits de ca-
tholique.

Je respecte trop Votre Eminence
pour croire un instant qu'une cause
aussi minime ait engendré dans son
esprit d'aussi redoutables effets.
Lafontaine prétend que les monta-
gnes accouchent parfois d'une sou-
ris, mais je n'ai jamais entendu dire
par contre qu'une souris eut enfanté
des montagnes.

** *
En réalité le désaccord est plus

profond et la fauté plus grave : Le
style a été un prétexte, l'article
une occasion*' — mais la plaie sai-
gnante que vous avez voulu cica-
triser du fer de votre crosse, c'est
mon incurable indépendance, c'est
ma prétention d'évoluer librement
non pas dans le sanctuaire qui est
votre domaine exclusif, mais sur le
parvis extérieur où s'agitent les
destinées politiques et sociales de
mon pays.

Chacsue fois que j'ai eu l'honneur
d'être reçu par Votre Eminence,
j'ai rapporté cette impression pré-
cise qu'Elle se considérait non pas
seulement comme investie de la di-
rection des âmes et de la charge de
maintenir une harmonieuse concor-
dance entre les actes de la vie civile
et les enseignements de la foi, mais
encore d'une sorte de magistère uni-
versel, enveloppant à tel point tou-
tes les manifestations de l'activité
humaine que la pensée, le geste ou
la parole devenaient répréhensibles
quand ils n'étaient pas frevêtus, au
moins tacitement, de l'estampille
officielle.

Les conseils — je dirais presque
les ordres— que m'a donnés Votre
Eminence et qu'elle me reproche
aujourd'hui d'avoir maintenus dans
un irrespectueux écart se résument
d'ailleurs dans le désir de me voir
modifier ma manière, à la fois
brutale et inexacte, d'apprécier"
les événements et les hommes
de mon temps. Comme consé-
quence pratique Elle m'a de-
mandé de mettre la France Libre
sous la direction plus immédiate de
l'autorité diocésaine, de surveiller
mes relations avec les abbés démo-
crates et de renoncer aux sympa-
thies, presque criminelles, à son
sens, que je professe pour Edouard
Drumont et le mouvement antisô-
mitique.

Je ne me suis pas soumis, parce
que — les yeux immuablement fixés
sur les directions générales de l'E-
glise, — je n'aipas cru pour cela que
mon esprit fut un simple rouage de
l'administration ecclésiastique ; par-
ce que je n'ai pas cru davantage que
Dieu, qui a laissé à l'homme le libre
arbitre, même vis-à-vis de ses com-
mandements éternels, exigeât le sa-
crifice absolu de sa liberté dans les
choses contingentes ; parce que je

I
a'ai pas cru enfin que la Franc?
Libre — dont l'indépendance fait la
force — put accomplir, comme jour-

nal officieux, son large programme
d'action populaire.

Je ne me suis pas soumis, parce
que je persiste à croire que jus-
qu'au plus maltraité des abbés
démocrates, tous sont dignes du
double respect qu'impose la dignité
de la vie et la supériorité de l'intel-
ligence.

Unis par la même foi, les mêmes
aspirations, le même idéal, et trop
souvent hélas! parles mêmes injusti-
ces, je leur garde la meilleure part de
mon âme : Quand on n'a jamais re-
nié personne, on ne commence pas
par ses frères !

Je ne me suis pas soumis parce
que si je ne considère pas l'antisé-
mitisme comme la solution suffi-
sante de tous les problèmes sociaux,
je pense du moins qu'il est le rude
précurseur qui en préparera les
voies. La France ne sera ni pacifiée
ni chrétienne tant qu'elle se cour-
bera sous la force de l'or et le ca-
price de l'étranger. En fut-il d'ail-
leurs autrement que je n'aurais pas
choisi l'heure où l'insolence juive
nous précipite dans la guerre civile
pour trahir mes convictions et mon
passé.

Je ne me suis pas soumis, parce
que, sans partager toutes les idées
d'Edouard Drumont, je confesse
mon inviolable attachement pour
celui qui fut mon maître intellec-
tuel et sans qui je ne serais aujour-
d'hui qu'un conservateur inutile,
plus grand peut-être devant la for-
tune et le pouvoir, mais plus petit,
en tous cas, devant ma conscience,
J'estime d'ailleurs que je ne suis
pas l'exception, mais que toute la
jeunesse qui rayonne sur l'avenir,
toute cette belle éclosion d'énergie
qui se lève sur les champs désolés
du vieux monde — et dont Votre
Eminence ne dédaigne pas de fau-
cher quelques têtes au passage —
sont les fruits puissants et généreux
de son oeuvre.

Si cela fut un crime, je l'ai com-
mis : Frappez-moi sans prétexte,
condamnez-moi sans pitié \

Le jour où remplissant le plus
terrible des devoirs de son minis-
tère, Votre Eminence 'affirmera
sans appel et au nom de l'Eglise
infaillible que ma résistance fut
coupable, j'aurai le courage de me
soumettre et, en brisant ma plume,
d'être chrétien jusqu'au bout !

(A suivre) F.-I. MOUTHON.
 ; ; * _
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CALENDRIER

Vendredi 8 septembre. — 252- jour.
Lever du soUil, 5 h. 29 ; coueher. 6 h. 25.* .
Lnnts, D. Q.
S. Orner.
S, Gorgon.
1896. — Le czar et la czarine arrivent à Co-

penhague, où ils resteront en famille jusqu'au
22 septembre.

LE TEMPS

Sur nos régions, le thermomètre a varié au-
jourd'hui entre li- et 33- au Pare ; 11- et 33-
à Saint-Genis ; 20- et 30' au Mont Verdun ; il
y avait donc encore interversion de la tempé-
rature avec l'altitude au moment du minimum;
quant à la situation atmosphérique, elle ne
s'est pas modifiée depuis vingt-quatre heures
sur l'Europe occidentale, mais le baromitre a
remonté sur la Russie et l'Allemagne.

Le temps beau et chaud va continuer.

L'EXPÉDITION DU JUGE DILLON

On annonce de New-York que le juge Dillon
est de retour de l'expédition qu'il avait entre-
prise pour rechercher les cadavres flottants de
la « Bourgogne ».

On se rappelle que M. le juge Dillon a perdu
dans le naufrage sa femme et sa fille. C'est pour
retrouver les corps de ces deux êtres chers à son
cœur qu'il fréta à ses frais un steamer.

L'expédition a duré près d'un mois.
Dans les parages de Sable-Island, M. Dillon

a recueilli en mer autant de cadavres que les
douze cercueils qu'il avait emportés ont pu en
contenir, mais il n'a retrouvé ni le cadavre de
su femme ni celui de sa fille.

Le steamer a rencontré des corps en grande
quantité. Pieusement M. le juge Dillon les a fuit
débarrasser des\ ceintures de sauvetage qui Us

maintenaient sur l'eau et, après avoir recueilli
tous les indices pouvant servir aux reconnais-
sances futures, les cadavres ont été immergés. i

Détail affreux, les médecins qui accompa-
gnaient M. Dillon ont déclaré après l'examen
des corps que beaucoup d'entre les victimes 1
avaient survécu « quatre jours auprès le naufrage » <
et étaient mortes de f oid et de faim.

Dans sa croisière, M. Dillon a également ren-
contré un radeau sur lequel selrouvaient les ca-
davres de douze naufragés de la n Bourgogne » <
morts, eux aussi, de faim !

Que de drames, après le drame ! On frisonne
d'épouvante en y songeant. j

C'est à New-York que M. le juge Dillon a cen  <
tralisê les renseignements qu'il a rapportés de
son expédition.

En passant à Halifax, M. Dillon a fait enter-
rer le corps de Mme Roussel, retrouvé en mer.
Mme Roussel était la femmedel'undesdirecteurs ,
du journal le a Courrier des Etats-Unis.»

Aux Etats-Unis, la conduite ne M. le juge
Dillon provoque un véritable enthousiasme. Cet
homme de bien, dont l'œuvre doit donner des
remords à la Compagnie transatlantique, mé-
rite, à notre avis, que son nom soit inscrit à
côté de ceux des plus célèbres philanthropes.

LE PROTECTORAT .DES MISSIONS
CATHOLIQUES

Le prochain voyage de Guillaume II en
Orient préoccupe, tous ceux qui s'intéressent à la
question du prolecloral des missions catholiques
sur lequel les droits de la France sont singulière-
ment menacés'par l'ambition duKaistr « La Revue
des Deux Mondes » du ï" septembre; publie à ce

: propos, sons le titre : « La politique allemande
et le protectorat des missions catholiques, « une
étude anonyme qui aura bien sûr un grand
retentissement et que. nous nous bornons à
signaler aujourd'hui, avant d'insérer un article
dans un très prochain numéro.

LES ŒUVRES SOCIALES CATHOLiSh. .ES
EN ITALIE

On annonce que le Souverain Pontife a décidé [
de rétablir sur leurs anciennes"' .bâtes les esso
dations catholiques dissoutes lors des derniers <
troubles. Ce serait la première application pra-
tique, de la récente encyclique par laquelle le.
Pape protestait contre la suppression de ces
associations. Le Pape a demandé àce sujet l'avi-s
des hauU dignitaires de l Eglise, il a déjà reçu
l'adhésion empressée de cardinal Ferrari,
archevêque de Milan. Ce projet préoccupe
beaucoup le gouvernement du roi Humbert.

LE TRAVAIL DANS LES PRISONS
EN ALLEMAGNE

La« Allgemeine Handwerkzeitnng-n, annonce,
pour une date prochaine, une manifestation des
ouvriers intéressés contre le travail des pri-
sons.

Dans diverses corporations, spécialement
celles des cordonniers et relieurs, etc., on re-
cueille des renseignements sur les ouvrages exé-
cutés dans les maisons pénitentiaires. Si l'on ne
peut songer à faire vivre les prisonniers dans
l'oisiveté, il y aurait peut-être des mesures à
prendre pour empêcher que le travail des pri-
sons, généralement exécuté à des prix infimes,
n'eût pour conséquence de faire baisser les sa-
laires de certains artisans.

Les renseignements pris par les corporations
qui ont à souffrir de cet état de choses, servi-
ront de base à des pétitions qui seront adressées
au Reichstag et dans lesquelles on demandera
ou que le travail des prisons soit réduit ou qu'il
soit transformé.

Cet état de choses préjudiciable à diverses caté-.
gories de travailleurs n'existe pas seulement en
Allemagne ; plus d'une fois, en France cette
question du travail dans les prisons a été discu-
tée dans des congrès ouvriers ou même au
Parlement, sans que de sérieuses réformes
aient été tentées pour remédier au mal. Il me-
nace d'empirer avec le nombre toujours crois-
sant des citoyens condamnés à plusieurs an-
nées de réclusion dans les maisons péniten-
tiaires. Peut être, pourrait-on les occuper à des
travaux qui soient moins préjudiciables aux
gens obligés de gagner leur vie par le labeur de
leurs mains. Il n'importe pas que ces travaux
soient très agréables... au contraire ; il faut
réserver ceux-là pour les braves gens.

LE PALAIS DE L'ÉLECTRICITÉ
De V « Illustration », sur le palais de l'élec-

tricité en 1900 :
« Le problème le plus ardu était le suivant :

Le fonctionnement des puissantes machines à
vapeur qui seront exposées en 1900 exigera une
force hydraulique qu'on a évaluée à 12.000 che-
naux, soit un volume d'eau d'environ 1.200 litres
à la seconde.

« Cette eau, qu'on prendra à la Seine au
moyen d'une puissante usine de refoulements
devait-on la laisser circuler invisible dans de
conduites souterraines et ne pouvait-on plutôt,
avant de l'envoyer aux machines, l'utiliser en
cascades scintillantes, pour le plus grand plaisir
des yeux ?

« C'est à ce dernier parti que l'on s'est arrêté
avec raison, et de la collaboration de M. Hé-
nard et de M. Paulin, spécialement chargé du
château d'eau, est né ce palais où la lumière et
l'eau marieront leurs effets féeriques.

« La cascade aura 34 mètres de hauteur. L'en-
semble du décor sera, croyons nous, assez sédui-
sant pour attirer au Champ-de-Mars le public
retenwaux Champs-Elysées et au Trocadéro par
tant d'autres attractions. »

LA CUISSON DU GIBIER
Voici, à l'usage de ceux qui aiment à se met-

tre sous la dent un morceau délicat, le temps
pendant lequel doivent cuire les différentes es-
pèces de gibier :

Le faisan, trois quarts d'heure.
La poule faisane, vingt-cinq minutes.

Le faisandeau et la sarcelle, un quart d'heure.

Le lièvre, une heure et demie. ;
Le perdreau rouge et la bécasse, une demi-

heure.

Le perdreau gris, vingt-ci q minutes.
La mauviette, la gelinotte, le pluvier doré, la

bécassine, la caille, la grive et le merle de
Corse, vingt minutes.

L'ortolan et le bcefigue, un quart d'heure.
Le râle de genêt une demi-heure.
Le coq de bruyère cl l'outarde, une heure un

quart.
L'oie sauvage, une heure.
Et maintenant si le gibier de nos lecteurs n'est

pas cuit à point. . les cuisinières seront sans
excuse I

A LA NAGE
L'anglais Frank Holmes est parti de Douvres

ce matin, à 9 h. hO, pour effectuer à la nage la
traversée du détroit.

Le lemps est magnifique, la mer est calme.
La température de l'eau est lies élevée.

Un bateau emportant son frère et 3 aufresper-
sonnes l'accompagne.

MES CISEAUX

Un joli mot du lord chic/ -justice d'Angleterre,
lord Russell de Killowen.

Un de ses amis lui demandait :
—- Rnssel, quel, est le maximum de la peine

pour crime de bigamie ?
— Deux belles-mères, répondait sans hésiter

le premier magistrat de l'Angleterre.

Us»»© <ym 3S-° f^éiiffi'ê

Un document sensationnel.
Les troubles en Crète.
La paix hispano américaine

mos ̂ Dépêche»

Lî SIHTe m PÂ?E
Rome. — La satîté du Pape est excel-

lente. II a repria ses habitudes estivales et
passe ses journées a Palazzii;o dans les
jardins du Vatican. 

S0CCESS10IS UFÊRR'ÈRE ET PÉRiVSER
Paris.— M. L?farrière sera remplacé à

la vice-présidence du conseil. d'Etat par
M, Patit.

Le conseil des ministres aura également
à s'occuper de la succession du premier
président, M. Pôrivier. Oa parle princi-
palement pour ce poste d'un conseiller à
la Cour de cassation.

L* COHÏOCATIOH DES CHAMBRES
Paris. — Malgré les nouvelles mises en

avant sur la convocation des Chambres,
la Liberté croit pouvoir assurer que le
gouvernement, à moins d'incidents im-
prévus, ne songe pas à convoquer les
Chambres avant fa seconde quinzaine
d'octobre.

1ITERPFLUTIQN
Varis. — M. Le Provost de Launay

vient d'adresser le télégramme suivant
au ministre de la guerre :

« J'ai l'honneur de vous informer que
je déposerai une interpellation à la pre-
mière séance du Sénat, sur les fatigues
excessives et iniques imposées aux trou-
pes que j'ai vu marcker lundi à midi
sous un soleil de 45-

« Signé /LE PROVOST DE LAUNAY. »

LES FINAJCES TURQUES
Conëtaniinople. — Le gouvernement

ottoman doit actuellement 6 mois d'ap-
pointements de solde à ses troupes. Pour
quelques-uns l'arriéré est même de 10 à
14 mou. Le public demande au ministre
des finances de payer à ces malheureux
un accompte d'un 1/2 mois, à l'occasion
de l'anniversaire du sultan, mais le mi-
nistre n'a pu le faire et a dû, par suite,
donner sa démission.

On dit qu'en se retirant, il se serait
mélancoliquement écrié : « Que voulez-
vous que je fasse d'un seau d'eau pour
éteindre un Incendie. »

Faisant allusion à la diminution des
recettes des provinces qui sont de 60,000
livres (3,420,000 fr.) il a déclaré qu'elles
sont tombées à 12,000 livres, c'est-à-dire
au 1/5.

L' AFFA8 R E^DBËYFÛS
LA DROITE ET L'AFFAIRE DREYFUS

Du Gaulois :
Nous croyons savoir que M. de Ra-

mel va prendre l'initiative de convo-
quer les membres de la droite, afin
d'examiner les résolutions à adopter
dans l'affaire Dreyfus.

Nous sommes persuadés à l'avance
que ces résolutions seront inspirées
par le plus pur patriotisme et par un
grand amour de l'armée.

DEMANDE D'ÉLAROI88EIVISNT

Paris. — M* Labori, accompagné de
M' Hilo, son secrétaire, s'est rendu ce
matin à la prison de la Santé où il a
fait signer au lieutenant-colonel Pic;
quart une requête de mise en liberté
provisoire.

M- Labori l'a transmise aujourdhui

à M. Bertrand, procureur général, qui
la transmettra au président de la 2'
chambre, laquelle statuera à la fin de
sa séance de ce soir.

PARLOTTE8

Paris. — On signale une visite que
M. Geoffroy, directeur du personnel
au ministère de la justice a faite hier
uu ministère de la guerre.

Cette visite était naturellement mo-
tivée par l'affaire en cours.

' BSTSMHAZV A LONDRES

Malgré qu'an ait vu mercredi
Esterhazy à Paris, le journal le Soir
de Bruxelles, publie une dépêche de
Londres annonçant que l'ex-com-
mandant est arrivé lundi soir à Lon-
dres afin d'attendre- les événements.
Esterhazy ne rentrera plus en France
si la revision est décidée.

Lffi MISE EN L l.Bf «9TÉ DE L'SX-COLONEL
PSCQUART

M* Labori s'est rendu plusieurs fois
au parquet du procureur de la Répu-
blique afin de lui demander la mise en
liberté provisoire de l'ex-colonel Pic-
quart ; n'ayant pas rencontré M.Feuil-
loley, M- Labori est allé au parquet
du procureur général, avec lequel il a
eu un assez long entretien ; il lui a
formulé la mise en liberté provisoire
de son client ; mais, à l'heure actuel-

. le, on ne sait pas encore si le procu-
reur général tera droit à cette de-
mande.

En sortant du cabinet du procureur
général, M- Labori s'est rendue la
neuvième chambre correctionnelle,
qui siège en ce moment, et qui, en
l'absence de la huitième chambre en
vacances, laquelle doit juger l'éx-lieu-
tenant-colonel Picquart, est compé-
tente pour statuer sur la demande de
mise en liberté provisoire. M" Labori
a déposé entre les mains de M. le pré-
sident Richard sa requête à fin de
mise en liberté provisoire de son
client.

Le tribunal s'est séparé sans statuer;
il a ajourné sa décision à une date ul-
térieure. Le ministère public n'a pas
déposé de conclusions.

Paris. — Contrairement aux prévi-
sions la 9- chambre correctionnelle n'a
pas délibéré aujourd'hui en chambre
du conseil sur la requête de mise en
liberté provisoire présentée par M 1 La-
bori au nom du lieutenant colonel Pic-
quart.

Cette requête remise d'abord, com-
me d'usage entre les mains du procu-
reur général Bertrand a été régulière-
ment transmise au tribunal correc-
tionnel mais sans qu'y fussent jointes
les conclusions du ministère public.
Comme elle ne pourra délibérer et sta-
tuer sur la dite requête que lors que le
ministère public aura fait connaître
ses conclusions, la 9' chambre a dû
ajourner le prononcé de son arrêt.

UN CANARD A SENSATiON

Saint-Pétersbourg. — Le Viede-
mosti publie gravement l'information
suivante : .« Si nos informations de Pa-
ris sont exactes, la République court
un grand danger et une catastrophe
est inévitable. Dans le cas où le peuple
français voudrait revenir à la monar-
chie, il est un candidat que la Russie
pourrait mettre en avant, et c'est le
prince Louis-Napoléon, actuellement
colonel de la garde Impériale, et pour
lequel le czar montre une sincère et
parfaite amitié. »

L'INCONTINENT TRflRJEUX

Paris. — M. Trarieux, sénateur,
nous communique la lettre suivante
«Ul1 a envoyée, le 4 septembre, au
gérant de la Libre Parole:

Monsieur le gérant,

A ,Çe ̂ l plu,s M- de Boisandré, c'est M.
Albert Monniot qui est aujourd'hui à mes
trousses. Le nom change, mais la manière
i'oi

te
 '? me' et 3e me sens tout aussi à

l aise avec le second qu'avec le premier.
M Monniot s'étonne que je réclame la
cessation du régime de rigueur auquel est
soumis Dreyfus à l'île du Diable. Il se de-
mande comment on pourrait mieux trai-
ter un prisonnier de bagne auquel on
donne des havanes, des conserves et tou-
tes sortes de primeurs. C'est pousser loin
la plaisanterie. Il plaint celui qui, en face
des privations de toutes sortes que subit
depuis quatre ans l'infortuné Dreyfus, a
le cœur d'imaginer des affirmations aussi
odieuses. Sera-ce donc toujours le même
système de faussetés et de faux ?

M. Monniot se pose ensuite cette ques-
tion :

« Est-ce qu'en écrivant ma lettre an
ministre des colonies, je n'aurais pas visé
à établir une correspondance entre le
traître et ses amis de France. »

Voilà une idée ingénieuse qui fait hon-
neur à M. Monniot, mais prend il ses lec-
teurs pour des sots ?

Quoi ! une lettre adressée au ministre
pourrait tomber aux mains de Dreyfus.
Je tire l'échelle f

Enfin, j'aurais adressé au ministre une
insolente sommation sur laquelle celui-ci
n aurait qu'à s'asseoir. Reproduisez donc
ma lettre et on verra si elle renferme au-
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cune Msolence et'la moindre sommation. I
j'y traite avec respect une question des
plus gravés et les esprits les plus préve-
nus, s'ils sont'de bonne foi, ne pourront
relever même la pies légère pensée de
malice envers le ministre que j'honore
au contraire da cmon dévouement pour
bien marquerTintentîôn de ma demande
auprès :ûe lui. Le respect de .la ,vérité
n'est pas,- on peut le croire, 1 ordre du
jour de la Libre farole.

J'ai 1,'honneur de vpus saluer.
Signé : L, TRARIEUX.

M. Trarieux étant absent de Paris
n'a pâ's'reçu les témoins de M. Mon-
niot, mais à la lecture de la Libre Pa-
role â^hier, il a fait adresser ce soir
par ministère d'huissier la lettre sui-
vante* au gérant de la Libre Parole.

...... : Limoges, 7 septembre 1398..
A M. le gérant de la Libre Parole.

Monsieur le gérant,
Je 11% dans, la Libre Parole de ce jour

que M.'! Albert Monniot ya.m'envoyer
deux ne ses amis. Je vous prie de lui dire
qu'il peut s'épargner cette peine. Il n'y a
pas d'affaire d'honneur possible entre lui
et mois: Habitué âephis six ans aux ou-
tragera©: ola Libre Parole, • je m'éprouve
aujourd'hui- que dédain pour tout ce qui
peut venir d'elle et les seuls rapports que
je puis,avplr avec ses rédacteurs sont ceux
du papier 'timbré.

AusSÏ bien," c'est avec vous que j'ai à
faire et non uveo M. Monniot. Vous avez
refusé 'd'insérer ma dernière lettre sans
motif plausible. Je donne des ordres pour
vous assigner devant le tribunal, afin de
vous contraindre à me donner satisfac-
tion.

Je requiers aussi l'insertion de la pré-
sente lettre en. .réponse de 1'articla de
M. MêSafot '

Recevez etc...
L. TRARIEUX.

L'incontinent Trarieux ne lâche que
des b(!>#rles'.* '©ùÇ'll ' est aujourd'hui,.'
prouvé'^Wlçs... récits de témojjis, ocu-
laires, qqe ràb.dhiinàble Dreyfus jouit'
d'un 'traitement de faveur, mange,
boit, toit ce qui lui plaît, : et ;que cette
miséBabi© -canaille ne peut prétendre,
en fait de sympathies, qù'à^ celles d'un
Trarieux.  Nos ; excellents • Confrères
peuveM <dônc laisser Trarieux àù 'traî-
tre dêTîlédu Diable avec qui il s'aco-
quine.

 îg&i+iri — -~ :»-:i——t^~ ;:.:.'.:: •.•....-

Ile ilMBi; siiiaiel
~SU<&tt*?& cl «a Pape «ua cardinal

C'e^'avee une ; vive "satisfaction que
Nous a^)»§ appris :,p.ar votre, lettre que
des hoiainiés éièinèûts ont eu la pensée
de former en France- un comité natio-
nal pour la coaserva-iion et la défense
du protectorat français en Terre Saicue.
i Nul > «nt-r(*pv'se ne saurait mi<ux?é-
pondrl-FauS''' lenéUroëf W chevaleresques'.
tradition?-,,^.», .voirez noble, patrie, qui .fut?.
par excellence. la terre' des croisés. De-
puis lftri^shie» des siècles se ;sont écou^-
iés, bien'fèës Jasswutsiopf! été livrés à TE"-
glise^ur affaiblir sa foi,* mais le culte
des LfètS Saints, §'y"èsl: maintenu de tous,;
temps;'" i '• ' '"' •" .. '' ; "-

Si, ^V^ria|ns- ihtervaUé^s^ce, pulte -a
quelque <peu paru se, ralentir, nous* le
voyons aujourd'hui.siaffirmer .avec éclat
dans ces pacifiques pèlerinages de piété
chrétienne que Nous ayons été: lïeurëux-
d'eneO'iiràger à diverses reprises;

Nouè»,j» pphvpns, 4e, même, que. louer .
hautement l'œuvre heureusement inaugu-
rée, nouvelle dans une.:- forme ancienne ;
dans Son esprit, eHsfmoiis semble rôpën- ,
dre à €tf#Bêsoîns "détour en jour plus ur-
gents^:f'v /..,-.'„-* •    

Nupi ignare, en eÇet, ce que vous ayez
constaté, ae vos yeû^, combien nos ehera
fils sont' en souffrance et ce quels dangers
sont menacés ';les intérêts- catholiques eh
Palestine^ ces -Intérêts;- comme on lésait,
se r-attlchéËt païticulîèTeme'nt; à la pro-
priété et & ,1'msage, des sanctuaires élevés
par lâ'îjjHtû d(3 nos ancêtres Va même, où,
se sont opérés les. mystères « e la. flô si érup-
tion des, hommes. . Les ennemis du nom.
catnoïïqïïè redoublent d'efforts et d'acti-
vité pçais: entraver .âans- CES .mêmes sanc-
tuaire%#a pfe% des-fidèles enfants de la
S ainttrÊgliss.' L'œuvre dontvous' parlez
a donp, surgi -à L'heu-rs propice, et nous en H
espéroVs/.pour l'avenir, les plus féconds
résultats. - ' '

 :
''-'"*

La Fra'nëe' eB- Orient 'a uçe : mission à' '
part, Sué ll'Prèvideaôë'ïhLâ' confiée,, no-
ble mission qui a été consacrée non seu-
lement par, la pratique ; séculaire, m-ais
aussiéègff l'es traités.internationaux, .ainsi
que 1'* reconnu Notre Congrégation- de la
PropagsÉdfeïï^aï sa déclamation du 22 mai
1888. «LéF Saint-Siège,- en effet, ne veut
rien toucher ad glorieux patrimoine que
la France a -reeu-de-ses ancêtres-et-qu'elle-
entend sans nul doute mériter de conser7 ,
ver en se montrant toujours à là hauteur
de satâgh?e,.:î?ï:.s-s;!s..«.5 *ï " -T.-

Nousi fésir^l que les membres.de l'as-
sociaiwtt. dijâ' formée, s'inspirant pleine-
ment |s»ics« vues, élevées et ayant â-meeur
les grands intérêts de la religion et de la
patrJeJprèiiàii A la-ïFr.ance un -concours -
généreux dans l'accomplissement c!e son
mandat six fois séculaire..

Puissent ces efforts réunis assurer à
l'EgiiiiR&theliq^.W Omm 'xifté èkis-
tence iMsibîe et lui pëhheître de tra-
vaille*" avec succès "' à':: l'extension 'de

;
 la

vraie foi et hu retour des brebis égarées
au beç^tir de l'unique «t suprême pas-
teur. '

Et j#ihfenaEt, ^mme gage .do Notre
paterffilf giïe^tloh^nduS'vodsEccorflocs,:'
N. C.|§,5a' béhSdttcâon' apostolique.

jj'ïiM« \ \mm.Xi\x.~ :

©a JÉ*ài©aiÉija«.
%; ', ... . .... • . . - - .- r

De ^jtré.ami et 'çoli^boraîçur, Çéarges.
Goyaiîi j.

1
;," ;  ) h;_

Eût du pèleririage dà! Guillaume II
e/7,Pa/est//ia

Il yKjcre-isàffes ètcfToisades-: l'es aneie'nnes-.
crue cifeuisaitla vieille France sous les en-
s&isnmm )'S«;iiÊ«- romaii- e. disputaient "à
l'Islaih^-'ia -'rortië du Saint Sépulcre-'; mais
pour ]a-«ï©faad&-dG- dêmai-ûx- peur* «eUe--q«e-
va dé^pçler, au proehain,,mois.,d'Getobr&,.
l'empe'Sf ^-Allemagne, i;.C^st . l'Wam. , &»=
mèuîc wpfô :;oRtc par 1s .Grand lu fe,-, qui,.-
préparsSis v»;'- f^-ivles .pEépaïe.^, lagmtepW i
Les et coyrorr^vusJ-comirier^epn^^f* *<» r
qu'on a.ûè*-^aes ±^.w^m^te^^éim. k$
pèlfcrirJ|^«ICv.illq«e l'Allemagne luthérien-,;
ne VsuSpi4ëpl©eùs; i-iSSS sainîs.cst réglé .

"'pavESSis ;î'cn>b'»ux axcgetes cqb.i" travail.-
lent à i^-w-pr;. >> ^nii'-.iim^. II --r;,- .le.atnra
ï'êconde r;fr surprises — eertahis pré.teçdexit-
que Barbs'-ou^v^vit.-ff'aiw yoe; postljume, .
clans 'es rêveâ u*u jéuhe'âlriperour ; trouvant
pebt'ô iSSBÇue~êfs sraW iiùcHie/ f-sroupi de-
puis supi si-ici.!-';' au tond d'un,?, caverne d'A-
sis-Mlucuro; "t'ni ds'trop à se retemer, Guil-
]an roc H- i-.:'n;".U. les- proiuc-s*es *j ia lé-
peuu-; !,- ej j&H$ mm? '-;.e -» Wf. H]e~.
mande en rcssTîsoita^t IUI-CJO(,',;. lun-u rousse
en l'incaïnant en sà'pi-ôp.e jf'iei..orine. Pour

accéder au Saint Sépulcre, le César du dou-
zième siècle recourait à son épée; son
successeur, subtilement moderne escompte
les bonnes grâces de la voirie ottomane.

A d'autres époques, ont eut reproché' à ce
projet de voyage une certaine médiocrité
d'allures; Guillaume II, au contraire, en-
traîné par cette imagination, tout à la fois
poètiquVetpratiqne, qui fait de lui un grand
ouvrier d'histoires, ne peut songer à son pro-
chain tour de Méditerranée sans avoir l'illu-
sion ^ d'une conquête. . .

Il se Ilattalt, il y a quelques semaines,
d'acquérir des droits à la reconnaissance de la
chrétienté toute entière. Héritier du saint-
empire en même temps que porte-drapeau
de la Réforme luthérienne, victime, aussi,
de cette incorrigible désinvolture qui donne
au rêve la consistance d'une erreur, il sem-
blait augurer que la Cour de Kome, complai-
sante ou fascinée, ne lut pourrait refuser sa
collaboration, et qu'elle lui permettrait de
s'ériger en défenseur officiel du catholicisme
germanique en Orient, en même temps qu'il
érigeait Luther en docteur de la vraie foi.

Au terme des ambitions impériales et des
•concessions romaines-, le Panthéon des popu-
lations orientales eût compté deux héros do
plus : l'un, Luther, glorifié par la piété du pè-
lerin couronné ; l'autre,' Guillaume II lui
même, exalté par la- bienveillance du Pape
et par l'amitié du cardinal-préfet de la Propa-
gande;, et ces deux héros eussent émergé, gi-
gantesques, par-dessus eette mêlée confuse des
confessions chrétiennes et des intérêts politi-
ques, dont le Saint Sépulcre est le théâtre et
l'enjeu.

. Dans le dernier numéro de la Revue des
Deux Mondes, un écrivain d'histoire très
bien informé sonnait l'alarme ; il se faisait

, l'écho anonyme des anxiétés françaises et si-
gnalait le voyage impérial comme la suite
d'un lojsg .dessein pa? lejuel l'Allemagne,
enviant à la France l'honneur d'être la puis-
sance protectrice du catholicisme, s'efforce,
sous' toutes les latitudes, de l'en faire déchoir.
Déjà, dans la China méridionale, les.jnflaen-
ces germaniques, mises au service des mis-
sions catholiques, nous gênent et nous vou-
draient ;.évincer. Et voilà qu'en Palestine
l'Allemagne cherchait â poursuivre la même,
œuvre, sur l'écheveau si complexe, si trou
blo et si ténu ofl manoeuvrent, là-bas, les di-
vers Etats europétns. Un personnage la gê-
nait : c'était 1 ambassadeur de France près
îa Porte, avocat attitré des communautés ca-
tholiques latines auprès du Sultan. Elle lui
voulait erdever ce rôle tutelaiie en faisant
installer auprès du Pape un ambassadeur
eûiciel du Grand Turc. Planant ensuite, sur
les ruines de notre influence, l'aigl-s des
HOhen^jllern eût fait d'impériauses ascea-
sions Sur le ciel d'Oriuit.

La France ssule peut et doit être la Protectrice
de l'Orient chrétien'. . . .

Il fallait qu'à cette politiiue un terme fa
mis ; Léon XIII vient de mettre ce terme. Sa
parole vient de retentir eu faveur de la
Fraoce. : Elle atteste, implicitement, que la
France, même « radicale », est plus qualifiée
que l'Allemagne protestante pour détenir et
pour exercer, sur les terres du Grand Turc,
le protectorat des missionnaires et établisse-
ments catholiques latins, à quelque nation .
d'Europe qu'ils appartiennent. Elle proclame,
explicitement, que la République française, .
héritière de saint Louis et des Bourbons, pos-
sédé ce protectorat en vertu d'un droit im-
mémorial, et que,,le Saiut-Siège considère
ce droit comme Intangible.

C'est le cardinal Lan génieux, archevêque
de Reims, qui a provoqué ces déclarations.
Jérusalem lui est familière : en 1893 il y pré-
sidait, au nom du Pape, un Congrès euoua-

-.ristiquè: avec ce taét souverain qui est corn-
me la fleur de la bonté et que beaucoup de
diplomates pourraient envier, il sut écouter

- ètqûestiôtine'r, sans encourir nulles suspi-
.cion,s,-saus froisser nulles susceptibilités, ies
représentants d.-s diverses chr-étiemés, unies
et séparées ; il fait autorité à, Rome,, depuis
-lorsjsur.les choses de Terre, sainte : en face
de dette' -intolérance de « latinisation » qui
semble avoir 'trouve un Tôfugé presque inex-

., pugnable dans certains bureaax de la Propa-
gàndej,,ït représente une politique large et

.pacifiante, qui, conformément à la volonté
traditionnelle ' des Papes, prétend respecter
avec scrupule. l'autonomie et l'intégrité des
yieUx rites orientaux,

Il a fait pour la question de notre protecto-
rat Comme il avait fait pour celle des rites :
il s'esif adressé' au Pape, directement. Il lui a
•.si ;l'0a ,ôse aifisi dire,: présenté l'opinion pu
bliqwe française, sous la forme d'un Comité
composé dé persone alités littéraires et politi-
ques; et cette opinion, traduite par la voix
autorisée du cardinal Langénieux, a confirmé

..par une, efïioaoe insistance auprès du Saint-
:E'èr<3, les représentations- successives de M.
IlanbtaùX et de M. Délcassé.

.L'archevêque de Reims, à la date du 20
juillet 1898. s'antorisant de la « conviction
maintes; fois affirmée » par Léon XIII que
« l'Eglise â'besoin dès services delà France»
et confiant dans la «sollicitude» avec la-
quelle le: Pape « travaille à amenei' notre
pays dans ses voies providentielles », écri-
vait avec sa mâle franchise : « II' est grand
temps d'aviser, avant que notre- situation
dans les' contrées du Levant et de l'Extrême-
Orient soit irrémédiablement compromise...
La ruine de notre protectorat, ajoutait-!!, se-
rait'assùîément pour notre pays un malheur
et une humiliation ; mais il est bien certain
qu'elle .entraînerait pour l'Eglise de graves
détriments. Où esten effet, à défaut do îa
France» la nation en état de remplir cette
rnision 'essentiellement catholique? Et, si
les puissances qui le convoitent arrivaient à
 separis'ger ce :iôlo délicat, n'est-il pas éîi-
dentqn'une .semalable tuteile, basée .- ur i'iu.
térêt politiqfeo, n'offrirait aucune garaulie de

•durée,' et que le manque d'unité des vues,
souvent opposées dans l'action, en paralyse-
raient fatatemetit les effets '! »

Et, soumettant au Pape l'expression, nette
et ferme, de ses « craintes patriotiques », il
réclamait « une parole qui nous rassurât ».
Il lui .demandait en outre, d'approuver le1

 « Comiténational pou? la conservation et la
défense du protectorat français ».

. -Célffe Mission de la Franco est consacrée
r| par te Pape

Un mois après, jour pour jour, Léon XIII,
répondant au cardinal, lUi a donné, en même
temps que l'approbation souhaitée, la « paro-
le qui rassure ». C'est par hommage aux « gé-
néreuses et chevaleresques traditions de la
France » que s'ouvre la lettre du Pape ; il

.-..:« lou|e hautement » l'œuvre « heureusement
inaugurée » par l'archevêque de Reims, ef dé-
clare qu'elle « répond à des besoins de plus
en plus-,urgents », puisque, en Palestine, «les
ennemis du nom catholique redoublant d'ef-
forts et d'activité'». Le Pape affirme, ensuite,
le « mandat six- fois séculaire » de notre pays,

, et , il en, recommande l'accomplissenjent à
ceux qui ont et cœur « les grands intérêts de
la religion et de la patrie ».. .

« La Fià-nee^continue-t 1-1, a en Orient une
mission à part, que la Providence lui a coa-
ti ée : noble mission qui.a- été consacrée non
seulement .par une pratique Séculaire, irrais
aussi par '"-ec-s traités internationaux, ainst
que l'a reconnu Seii'os jours Notre Congréga-
tion de la Propagande par 88 déclaration du
*ï mai lisi-S.
' ci Le ^aÏBt.Siège, en effet, ne veut rien tou-
cher;!aa.glo'rieux patrimoine que la France a
'reçu de ses ancêtres et qu'elle enteni, sans
nui doute, mériter de conserver en se mon-
trant toujours à la hauteur de sa tâche. »

 - Tous les. ternies portent, dans cette lettre ;
-tous ont un sans et une valeur. SoUi les re-
gards delà France, sous les regards, surtout,
des puissances rivales, Je document pontiSeal

-dftssçre des' arrière pians, où des sillons sont
projetés et des barrières dressées. D un, -Seul
et:.niéme gaEte', un de ces gestes dont Léon

. XIII a le secret, décisifs pour tous, sans être
ollensan-ts pour personne, Je Pape Voile les
p-rspectives im'provisëès bu Se compensait
déj.a l'ajniritionxte nos.rivaux, -et dissipe les
îuiages- qui, survenus sur notre horizon tra-
ditionnel, semblaient offusquer la clarté rie
;;o; ailles ffîiiswifey
 On

:
 ne "pourra plus, à l'avenir, scruter les

^nderaeotte 9e notre protectorat sans rappeler
;. lettre. ; elle complète, avec une opportu-

nité Jéconàî, lasériedes documents sur les-
(jtïGls il s'a.upuyait.

Jusqu'en 18:8, les prérogatives de là Francs
en Orient reposaient sur tes Capitulations que
nous avions conclues avec le Sultan, recon-
nues tacitement ou formellement par les au-
tres rjaasns eaispèeiuies : j^nlai* elle 1; n-1t- :
-aie ut ctï l'tbjet d'un acte bilatéral entre la j
Eranle et le Vatican ; io Saint-Siège en te-

nait compte comme on tient compte d'un
fait ; elles n'avaient, pour lui, que îa valeur
d'an statu que.

C'est sur ces entrefaites que la royauté ita-
lienne émit les plus curieuses prétentions.
Elle ne demanderait, on le sait bien, qu'à
faire dans le monde les volontés du Pape,
pourvu qu'en Italie le Pape, se considérant
comme sujet, fit ses volontés à elle ; et profi-
tant de certaiues subtilités d'interprétation
dont le traité de Berlin semblait susceptible,
elle souhaitait inaugurer son rôle lucratif,
toujours espéré, toujours refusé, de suzeraine
et de légate du Saint-Siège, en protégeant en
Orient, contrairement aux attributions de la
France, les missionnaires catholiques de na-
tionalité italienne.

M- le eomte Lefebvre de Béhalne, dont le
Pape connaissait et aimait la douce fermeté,
opposa le veto du gouvernement de la Répu-
blique, et ee veto fut victorieux.

La Congrégation de la Propagande, dans
une circulaire du 12 mai 1888, intima aux
missionnaires italiens du Levant de ne re
connaître d'autres proteoteurs que les agent!
diplomatiques français, tt déclara que la
« protection de la nation française, partout
où elle est en vigueur, doit être religieuse-
ment maintenue. »

Cet acte administratif de la Propagande in-
tervint comme un étai, pour soutenir l'édi-
fice de notre protectorat contre les coups de
sape que multlplait la maison de Savoie.

Mais il faut proportionner les moyens de
défensive à la valeur des assauts : ea pré-
sence des calculs de l'empereur Guillaume,
cet étai ne suffisait plus. Par sucroit, le car-
dinal Ledochoswski eût pu juger indélicat,
tout au moins gênant, d'opposer, purement et
simplement, aux vastes illusions impériales
une circulaire jadis lancée par des bureaux
dont il n'était point encore le chef Grâce à
l'Initiative du cardinal Langénleux, LéonXIII
a prévu ces diffieultés, et il en a devancé
l'inévitable explosion. Les papes ses prédé-
cesseurs acceptaient notre protectorat comme
ua fait; il considère, lui, que ce fait est la
consécration d'un droit; et afin que le fait se
perpétue, il résonnait le droit; telle est la
valeur de l'acte de Léon XIII, et telle en est
la nouveauté.

Roms et la France solidaires aux yeux
de l'Allemagne luthérienne

L'histoire, en vérité, est une admirable
maîtresse d'ironie ; elle a des façons sanglan-
tes de châtier les abus da victoires. Qainze
aas durent après nos désastres, uae partie de
la presse allemande préscata Sedan comme
ua double succès, remporté sur la France et
sur 1' « ultramontisme « : combien l'on souhai-
terait maintenant à Berlin, de dissocier l'une
de l'antre ces deux forces qu'on se piquait
d'avoir simultanément terrassées !

L'orgueil du triomphe les piétinait l'une
et l'autre :oa avait feit uae victime, la Fran-
ce ; et l'on se vantait d'avoir, du mèm-s coup,
fait une se 'onde victime, la Rome papiste.
Puis oa sa ravisa ; l'on sentit qu'associées
entre elles, ces d-ux puissances compteat
daas le monde, et l'on accumula les teatatl-
ves pour les séparer. Le voyage de l'empereur
Guillaume ea Palestiae, préparé par uae in-
fructueuse missioa du cardinal Kopp à Ro-
me, a donné préteute à la plus récente de ces
tentatives, la plus périlleuse aussi : la ré- '
ponse anticipée qu'y fait le Saint-Siège est
de nature à ies décourager pour longtemps. -
Le gouvernement de Sa Haute-se, reconnais-
sant peut-êt e à Guillaume II et au Consis-
toire suprême de l'Eglise évangélique ae
Prusse d'avoir naguère étouffé la voix du -
pasteur Lipsiusqul dénonçait' les rna<sacres
des Arméniens protestants, peut frayer au
pape du luthéranisme et a sou escorte de
théologieas le ohemia de Jérusalem : l'im-
mobile Orient verra passer la caravane et ae
se détaciaera point de la France.

Il a suffi d'un trait de plume de Léon XIII
pour que la nation française et le catholiscis-
me romaia, unis par une solidarité fénoade,
fussent, maintenus dans leurs droits de pre-
miers occupants.

Georges Geyara.
 , _* :

Candie «Mi £«u

Londres. — On télégraphie de Candie
que le feu a été mis plusieurs fois au
bureau télégraphique. Cependant, le
télégraphe continue à fonctionner.

Les musulmans pillent la ville.
Edhem- Pacha déclare qu'il ne peut

pas contenir le peuple.
Des renforts sont attendus à la

Canée.
D'après une dépêche de Vienne, urf

navire de guerre autrichien, avec un
bataillon d'infanterie, doit être envoyé
à Candie.

Le consul autrichien à la Canée a
donné l'ordre au torpilleur Léopard de
se rendre à Candie.

D'après des avis de Malte, un demi-
bataillon de fusilliers- et un détache-
ment d'infirmiers se sont embarqués
hier pour Candie.

Déparî du consul a*uss©
pour Cla.K.di.*}

Londres. — Une dépêche d'Athènes
dit que le consul général russe au Pi-
rée est parti subitement hier matin
pour la Crète.

Les musulmans de Candie ont été
poussés par Ismaïl-Bey à empêcher la
remise de la ville aux puissances.

On rapporte que sir Billiotti, le con-
sul d'Angleterre, n'a pas été tué, comme
le bruit en a couru, mais qu'on a tiré
sur lui sans l'atteindre.

M©Bxal»ai.it*<rie:ra©jSit d'f-Kexrsto

On télégraphie de Candie que le bom-
bardement d'Héracléion a eu lieu hier
matin. Les rues de la ville présentent
un aspect lamentable.

Les principales parties de la ville on);
été brûlées, y compris le consulat an-
glais. C'est là que le vice-consul est
mort.

Le nombre des Anglais tués ou bles-
sés n'est pas estimé à moins de cent.

Arrivé© et© ^e-miSnx'tm

Athènes.— Ce matin, les familles qui
se sont sauvées de Candie sont arri
véfis à la Canée. Les incendies conti-
nuent à Candie.

Le comité exécutif a demandé aux
amiraux la permission de convoquer
une assemblée; il a télégraphié des
condoléances au gouvernement an-
glais.

Des renforts internationaux sont
arrives à Candie. Un bataillon de ber-
sagherl et un fort détachement de sol-
dats français occupent, conjointement
avec les Anglais, la ville où la situation
est toujours grave.

Les journaux grecs accueillent avec
calme les nouvelles de la Crète,

SM^gjE'i d© msBisaîïiœaasi®

L'i Canée. — Plusieurs familles mu-
sulmanes appartenant au parti jeuno-
1 tire se sont' embarquées, hier so-r
sur le vapeur Courgis et ont débarqué
aRétymno.Onigaore les motifs de leur
départ.

Plusieurs fààiiïes chrôtieîiaes de.
Candie sont arrivées à la Si?.,i.;.

In Turquie

Saint-Pétersbourg. — Los Novosti
déclarent que les nouveaux massacres
à Candie doivent décider l'Europe, qui
est bien assez forte pour pouvoir paci-
fier la Crète, à mettre un terme à son
funeste système d'hésitation et d'inac-
tion.

L'impression ©n Europe

Rome. — Les événements candiotes
produisent une grande impression
dans le monde politique.

Ils démontrent que l'œuvre pacifi-
catrice que les puissances se propo-
sent d'accomplir est loin encore d'être
terminée.

Le Popolo est convaincu que les
scènes de sauvagerie qui se sont pro-
duites à la Canée obligeront les puis-
sances dans l'intérêt de la tranquillité
en Orient, de l'humanité et de leur
prestige à réclamer avec une grande
énergie l'organisation du gouverne-
ment de l'île.

L'émotion ©n Grèce

Athènes. — Les événements de Can-
die causent une vive impression à
Athènes.

D'après des avis reçus de La Canée
des troubles auraient éclaté à l'inté-
rieur de l'île.

Le gouvernement grec garde une
attitude expectante.

LÉ OÉSâMEi^EWT
Comment Guilltuama II entaiod 1«!

désarmemeat

Berlin. — A un festin ds gala, à Porta,
province da Westohalie, l'empereur a pris
la parole et a dit :

« J'espère que sous l'égide de la paix, il
sera possible d unir les grands moyens de
production de l'Allemagne. Mais cette
paix, on ne peut l'obtenir qu'en gardant
prête au combat une armée bien entraî-
née. Dieu veuille qu'd nous soit toujows
possible ds travailler au mainti"n d*t la
paix en empioyaat cette arma bonne
et tranchante. »

L'empereur a terminé son allocution
par un toast à la province de West-
phalie.

En Turquie

Comtantinople, — La circulaire du
eomte Mo .raview sur le désarmement
n'a provoqué à la Sublime Porte qu'un
très médiocre enthousiasme.

Où estime que la réalisation de ce pro-
jet pourrait mettre la Turquie à un mo-
ment donné à la merci d'une coalition
des populations chrétiennes de la pénin-
sule des Balkans.

ta paix MqiM-miriciiii
M. Léon y Castillo

Madrid,. - L'opinion publique dé-
sire que M. Léon y Castillo fasse
partie de la commission de Paris et
préside même cette commission.

On est mécontent de la nomination
de M. Monteros Rios.

Malgré le refus formel de M. Léon
y Castillo, le gouvernement espère en-
core vaincre ses résistances.

Refus tàs Kl. Wi«

New- York. —M. Witt a refusé de
faire partie de la commission de Paris,
ses vues étant en complète contradic-
tion avec celles de ses collègues. Il
sera remplacé par M. Çtioatte.

-i.ss Copiés espagnoles
Madrid. — Nous avons donné hier

la physionomie houleuse de la Cham-
bre espagnole.

Au Sénat, la séance a été aussi très
mouvementée.

Les généraux Weyier, Dominguez,
Azcarraga, Campa Calléga et Primo de i
Rivera assistaient à la séance.

Le général Weyier a dit : « Je re-
grette de ne pas avoir assisté à la
séance d'hier, dans laquelle le comte
Al menas a adressé ses salutations aux
soldats rapatriés en faisant exception
pour les chefs et les officiers de l'ar-
mé3.

« Ce fait constitue une véritable in-
jure à l'adressa des officiers. Je déclare
que les fautes et les erreurs commises
à Cuba n'appartiennent pas à l'armée,
mais aux politiciens qui sont à la tête
du gouvernement. Ce sont eux qui sont
principalement responsables de ne pas
avoir envoyé des ressources aux ar-
mées de Cuba et de Porto-Rico, les
laissant dans un complet abandon. J'a-
joute que les ministres de la guerre et
de la marine auraient dû quitter le
cabinet devant une pareille situation.

« Je soutiens que le comte A! menas
ne peut, pas prouver que l'armée ayant
les moyens de combattre n'a pas rem-
pli son devoir. îl eût été préférable que
l'escadre de l'amiral Cervera restât
aux Canaries, car il n'était pas prati-
que de l'envoyer à Santiago. Quelle
mesure a pris le gouvernement pour-
protéger l'escadre.

« Quant à la capitulation de Santiago,
la responsabilité en retombe sur le gou
vernement seulement et nullement
sur le général Torral. »

I^e général Weyier blâme ensuite les
séances secrètes, disant qu'il veut s'a
dresser à l'Espagne entière et non pas
au gouvernement.

Le comte Almenas se lève et dit :
« J'ai adressé mes salutations aux

martyrs de la patrie, c'est à-dire aux
soldats parce qu'ils les ont ruéritéas,
mais je ne les ai pas adressées aux gé-
néraux parce qu'ils n'ont pas su con-
duire les soldats au combat, ni leur
montrer la façon de tomber dignement
sur la champ de bataille. »

Le général Primo de Rivera inter-
rompt, criant : « Ce n'est pas vrai 1 »

Le général Weyier, ainsi que les au-
tres généraux protestent.

Le comte Almenas continue et, s'a-
dressant au général Primo de Rive-
ra :

« Je n'ai peur, dit-il, ni des cris, m
des épauletteSj ni des décorations qu'il
faut arracher de la poitrine de plusieurs
militaires. Il faudrait -arracher les
écharpes de quelques généraux pour
jgs 'pij r mettra au coi-i. »
^Madrid. — Le comte Almenas qua-

i tifk-la ^pUulation de Santiago ds cjés-

honorante. Malgré les sollicitations de
plusieurs de ses collègues, le comte Al-
menas refuse de retirer ses paroles. Un
tumulte se produit. Le président rap-
pelle à l'ordre plusieurs sénateurs. Le
ministre de la guerre dit qu'il montrera
des documents sur la campagne de
Cuba.

Le général Primo de Rivera, s'a-
dressant à M. Almenas, s'écria : « Il
n'est pas nécessaire d'étrangler les gé-
néraux avec leurs écharpes ; ce qu'il
faut faire, c'est fermer la bouche, avec
notre écharpe, à ceux qui blâment les
généraux.»

Le général Primo de Rivera ajoute
que, pour dresser une accusation con-
tre les généraux, il faut avoir des do-
cuments authentiques, ne pas accor-
der crédit aux télégrammes des cor-
respondants américains. Parlant de la
question des Philippines, le général
Primo de Rivera dément qu'il ait ja-
mais promis d'octroyer des réformes
aux Philippines.

Le général Dominguez déclare qu'au-
cun sénateur ne doit exiger la respon-
sabilité des généraux, mais seule-
ment celle du gouvernement ; il pro-
pose au Sénat d'adresser un hommage
aux armées de terre et de mer qui
ont pris part à la guerre des Antilles.

Le ministre des colonies proteste
énergiquement que le gouvernement
soit responsable des événements de
Cuba.

Il ajoute qu'il ne faut pas ajouter de
crédit aux fantaisies des correspon-
dants et termine en défendant la ges-
tion du gouvernement.

Les Sortes et la presse
Madrid. — Toute la presse est d'avis

que les séances de la Chambre sont
fâcheuses pour le cabinet et le régime
actuel. •

Le gouvernement est très contrarié
de l'évolution des cunservateurs dont,
il espérait le concours.

M. Silvela définit nettement la. si-
gnification de la nouvelle attitude des
conservateurs en disant qu'il faut dis-
tinguer entre les séances secrètes in-
dispensables pour discuter et voter le
protocole de paix et celles où l'on dis-
cute les actes du cabinet libéral.

Les procédés actuels du gouverne-
ment augmentent la tension des rela-
tions entre l'opposition et le cabinet.

M. Sagasta propose de hâter les dé-
bats pour l'autorisation de négocier la
paix afin de déblayer le terrain.

Les questions de politique intérieure
trouveront leur solution plus tard.

L'état ssn!t#lr>e en Amérique

Le président Mac Kinley a visité les
camps de. Wickoff, Alger et Méade.

Il a aussitôt ordonné l'évacuation des
deux premiers camps.

Cette décision est considérée comme
un b.âme pour le ministre de la guerre
dont les rapports sur la situation des
troupes étaient si brillants.

 , y> , .

L'Entente Anglo -Amêrtmine
New-York. —• M. Chamberlain-, in-

terviewé à son arrivée en Amérique,
a déclaré que la majorité du peu-
ple anglais approuve son discours
de Birmingham relativement à une
entente anglo américaine et qu'il ap-
partient maintenant aux Etais-Unis de
faire connaître dans quelles conditions
ils voudraient voir se réaliser cette en-
tente.

Il à ajouté que la Grande Bretagne
accepterait sans nul doute les propo-
sitions raisonnables.

Les journaux du matin contiennent
des articles ôlogieux pour M. Cham-
berlain.

PI iilî Bis"iiïill Â BQMS :
Ro-*:.e. — En vue de la possibilité de

troubles graves, le ministre de la guerre
a ordonné de renforcer considérablement
la garnison de Rome.

Il y sera envoyé deux régiments da ca-
valerie et deux batteries d'artillerie.

MANŒUVRES 0'âBIVlÉE
Dumpier-esurBetre. — Le quartier

général de la direction des manœuvres
est établi ici depuis mardi soir.
Toute la journée d'hier a été occupéo "par

son Installation. Lt-s îéi.égrapftistes iailï-1
tairea occupent les bureaux de poste et
assurent les communications télégraphi-
ques officielles.

Hier, le coquet petit chef-lieu de can-
ton était particulièrement animé.

Ce matin, la directeur des manœuvres I
accompagne du général Michel et de soa-
éta't-'majoT est parti, de* la première hen--
re, pour suivre les opérations des deux
divisions de cavalerie des 8' et 13" corp,.,
qui doivent toute ia jountéft se recher-
cher mutuellement pour déblayer le ter-
rain pour les manœuvres d'aujourd'hui et
des jours suivants.

L'artnée est divisée en partie nord (8 -

corps) et en psrtiesud (13' corp-).
Le 8" cort.'s occupe la rive droite de la

Loire entre. Boutin Lalay et St Afghan.
Le 13" corps est établi sur le Boudiûi
Ce matin. i?s troupes d'infanterie des

deux parties ont quitté leurs cantonne- s
ments à 5 heures pour prendre leurs po-
siilons rie rassemblement avant les fortes
chaleurs, mais aujotirdhui, les troupes
f/lofanterie auront p"u d'effiorts à fournir,
la cavalerie étant seule en action.

Gidy-sur-Loire. — Ce matin, des ma-
Eceuvres ont eu lieu suivant, les prévi-
sions d'hier entre la 15' et la 16' division,
orèa ae uhalemaux, d'ane pas;i, entre la
25' «S, ia 28' division, près de Liert-oiies, \
d'aune part, et eefii entre les aaux dM- j
sion? de cavalerie.

Apres une matinée brumeuse, comme il ]
arrive s juvant d'-ins ia vallée de la Loire, ;
1*3 temps s'est ecla.irci. Dès 7 Heures 1>2, j
on a entendu le canon du côté de Lier-
nolles. La bataille était, dirigée par le gè- \
nérsl Taiiliard et avait lieu dans ia direc- \
t;on d.« Merny.

La 15' division s'est étahVie vers huit :
heures, ea fo? mat ton de ra3se,mblémentj,
près de la ferme de la Commamterie, i
syant tonte son ^rU'l-srie à sa gauche.

"L -i. 16'divisioa était tasserabka ^unord, '
aux maisons Thevenot et Grrgnoïôt, Le ;
générai Tal'-iard g&fel/aU à un point êievé j
d'où il voyait tout le rareain.

! yers 8 heures 30, la ligne de la 15' dtvi- i
i sloh, établie à l'avant d'an étang*, est re- ;
'. po ss
j L'ennemi s'avance et mojatte sss forces

qui sont aussitôt repoussées pari; Corn- j

manderle Au bout d'un quart *•,
cette artillerie est contre-battue n».*.11'»,
tillerie ennemie. pat l'as

Celui ci s'avance en nombre in*
maisons Thevenot et Guignoiot ^'au*
est défait par la 15' division cruî J^ U U
la nosiiion à la baïonnette.

 enQ
Porte

On sonne le rassemblement Ton»
troupes s'arrêtent sur place et font ,, le»
jeûner froid. ;

 ut uû dé-
OQ dit que la manœuvre ren*a ,

après la chaleur qui est intense ri,**
peut-être un exercice de nuit. . ' Seta

A 8 heures, on a entendu é-<alem 0„.
canon des divisions de cavalerie m l8
Dompierre. " vera

LE' COTE OEPÔiTâHU^
Poniarlier.- Voici quelques détails »ï

le drame qui vient de se dérouler à P r

tarlier. L'attentat, le suicide du meurt?11'
se sont accomplis hier matin vers À„ '•
neuves, ea quelques minutes et sans di
cu'-sion préalable, clans un débit â^A'
bacs de la grande-rue, tenu par M le Rn
g-'X. A0,î-

M. S. mon, qui a reçu une ba'le prêt *
l'oreille droite;, habite de l'autre côté a
la rue ; il est le réiacteur en chef ri
Cowver de la Montagne-, organe rallié S
fut candidat a^x dernières é ectioiisi<'i<
lativeset faillit être eu au s-cond tSt
grâce à la division' du parti républicain
actn- Hement représenté par M. OrdinaW
It dirigeait en même temps u.ee imprime'
rie commerciale. On estime fort S0'i Ca
raclera doux et loyal. Son meurtrier Ottn
Waliher, était au contraire un ho'mm*
violent et brutal, d'origine suisse, il S!jS
depuis iong ;emp3 pâtissier dans la vine
li. avait une passion acharnée pour !e Ur
et dans les concoure il. a remporté depuis
une vingtaine d'années nue qusntiiéex
traordinaire de premiers prix. On ditqae
sa colère contre M. Stmon fut prov,icruée
par une dlscu-,s!i;n r;:ceute à la société de
i r.

Il faut sjouter que les mœurs é'ecln'ra-
les sont très vive- dans nos momagrtes et
que l affaire Dreyfus a achevé de les
j-xalter,

Le meurtrier e :d mort, sur le cou s.
On'n'a pas d'inquiétude pour M. Si-

mon.
 : : *--

Terrible Incendie à Genève
Genève. — Hier so'r, à 10 h. If2,:ru?ine

municipale de Cbexbres quitouralt l'élec-
tricité pour l'éclairage de la ville et de
nombreux abonnés ainsi que pour la force
motrice d'une grande quantité d'usines,
a été incendiée complètement.

Les dégâts sont con-Jderables et comme
ces jours derniers la voirie a fait enlever
les réverbères à gaz dans beaucoup de
rues, la ville va être plongée dans l'obs-
curité pendant, un certain temps,

Genèc. — L'incendie de l'usine électri-
que de Cb.«xbres est dû à un accident de
machine qui amena i'iTsflammation du ta-
bleau de distribution. Les lia tames attei-
gnirent immédiatement le toit gui prit
feu sur toute la longueur et s'écroula. On
espère encore utiliser les turbines, mais
les dynamos doivent être détruites. Les
pompiers doivent se borner à défendre
quelques magasins. Les pertes directes
atteignes! plusieurs millions et les pertes
indirecte? sont incalcn labiés, car de nom-
breuses et importâmes industries sont
ainsi privées de force motrice.

louisiks Btoërw!
L'Exposition àe 1900

' Parif.— Ce maliu a été iân<:ée avec un
plein succès la passerelle du pont Alexan-
dre III qui Coii servir aux coust.ruct.eurs
oour installer toute la charpente en 1er
telle que le oublie la verra à l'exposition
de 1900.

Un officier en fuite

Les journaux de Toulon ont annotteé
la fuite d'un lieutenant de vaisseau, M.
Bersiei". Il a emporté 16,000 francs qui
appartiennent à sa compagnie. On croit
qu'il s'est réfugié en Italie.

il était ie fils du célèbre pasteur protes-
tant.

Anniversaire princier
Paru. — Deux services funèbres ont

été célébrés ce matin à l'occasion oe
l'anniversaire de la mort du comte ae
Pans à la chapelle St-FerdinaniàNemiiy

et â la Madeleine. Le premierjleutt»
sur ia demande de la famille dOricanb
est le deuxième est du à l'initiaiiyo

privée. . ... *
Le duc d'Orléans sest fait représenter i

Neuilly par le duc de Luynes. Dan-s i as-
sistance on remarquait ies principales
.notaoUités du monde royaliste, AI*
Madeleine les assistants étaient egaieraem
très nombreux.

KndemialtéK» jposœr diom«i»» 8!î
pwOTCÏMii* Se» sBBaœavrB*

L'application de l'instruction du 1"®«

1897 sur ie règlement des dommages eau
ses aux propriétés pendant les mauœu
vres ayant donné iieu à certaine» ÛIVC!
gences d'interprétation, le ministre ae »
guerre, après avis du conseil d'Etat, a «
cidé que, pour toutes ies manoeuvres «
l'effectif des troupes sera égal ° u ;"; o.
rieur à celui d'une brigade, il sera laiiu
tifleation â l'avance aux autorités civ»
des dates -et da terrain d'exécution.

Gtfs flftùwafegea seront régies P«
 u

commission, sauf recours à une 3'-"-"

tiou civile. auront
Dans ces conditions, les troupesif",

droit d'office au libre Parcours «es P
priétés privées ; les dégâts matériels
.seuls droit a l'Indemnité. fle0.

Quant aux manœuvres . d un e

til intérieur à celui d'une brigade, ei
pourront être exécutées sans aa °ua ?irect
blication préalable, avec règlement a
des dommages, sauf recours au m

Lr
Ces manœuvres ne donneront *££/„.

oarcours des propriétés « u.aT£?roatêtre
timent des propriétaires, qui devro dglJ
..iemmaés de tous les dommages <=
privation de jouissance. ministre

2 Les dispositions arrêtées P«/ e,}faa rè-
fix*nt, enoutr», ies detansre ;^ 1?,;,ï,,nt,

i aiemect des dommsgas, sou «iro - 6g>
; ,V- a  I- s -'iHdeisi cotfitnwsW".

:  ,>.

\ &« noaveRB eau» £c»«Ç** ̂

Pour la première fois des *«£/%,,»?
\ hier, au camp de Châ on*, ^«»«\ fA\>

ave-- l'a -DU' des nouvelles pie»*
 u

j Lipr voté veilliit rizo^^-f^à^
\ q tl-aucva p-^Iane n'approcli^ 0 „ ,.

batteries confiées à sa vu.u-\-"-' di .;;aace
ï riait ûuao sorupalea-oeuasnt » ^
i tous autres spe't'.t?urs que le* -

.   ... .., ' i,- .. .   ... it 3

i bas e sur roue^, JH.*
1
-' i"-

r
 "'

\ -/a réalité, eila est pru;= io -s» >



LÀ FRANCE LIBRE

„r,t la prépondérance

^^eenaUt'ïure illusion d'opti-

rte
1
.
8
" ' „i*re générale, le. matériel a

«D'une manière ge b tterie iancéeau
nioiusd'éléganc^ félasUque du camp

de.,.p, , „ t ti ,A au'à blanc, tout
rC ^rlfnneJolce avec tir à

eU
 narticipan1 *

hns , HO chargement est d'une
0 Leur m°d?,i,

e
é et comme la piète ne

grande ̂ ftteint une rapidité in-

l&lîmiï** 1?- oGinposl'ioii, la fabricationv C'est dans.l» «^frein que rôgide tout
etie^éf^Svention.
le secret de i de cu»ai©n»
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 v«rne. - Les t rou Pes da
Châlons-s'p̂» t effectué aujourd'hui

„ ,nri>8 Q'arH1 £ porus d'armée avec tir
L séToluUon» ̂

p
d

8
ement du général

ree *ous le Œre des généraux Jv
Lang^ s el 'Veli et Nismes.
^ xft Giovan>11BU„„pav commandant la
mîïg6Béra» B;«f ̂ 'arrive ce matin à
awirton de i»3"" 0'rtera ce soir son quar-
Cbïons. Il » a|

uv
°e centre de cantonne-

** f ae la d vision-

-pggg jtfoUtfeifef
.^rnTrûaimTévêque de Tri-

/'«*• r fH«gce matin un office céiébré
poli- a P'tXt-Denii *e 1» Chapelle pour
| j'eglise ba ,,pm ent le souvenir des
fêter e°len? «f Jeanne d'Arc alors que
guerres «rue m t Honoréj eii 8 fut
Cessée à 1» P°/tler de la Chapelle pour
men^e au <iu

être soignée. ^
 0Qt Pa ,ieu à la

s'aTlSLliï* obsèques de M. Vuarnier,
Made ?lfr d s finances. M. Peytral mi-
Inspecteur a* n un rf,

présea
.

»iBtre.de.
S
^ ^plusieurs notabilités du

ter - V financier. L'inhumation a eu lieu
g^o°tmartre

:

^Dg Monrnee d'hier la colline de Four-
daB» 1 renouveler aux pieds de la
Vier%protectrice l'antique serment de
«1 r fiomrnage, fait en un jour de dettes
;. nar'ies échevins de Lyon.
S rettenelle fête religieuse était îavori-

RPP car un temps superbe, presque sans
brume et du pied de la basilique on dé-
couvrait un splendlde- panorama.

A se1»' heures et demie Son Eminence
célébrait la Messe du vœu au maître-au-
tel ds la basilique, en présence d'une
ou'e considérable, venue non seulement
deLyoD, mais de tous les points du dé- -

P Après
8
 la Messe, Son Eminence pro-

nonce la consécration de la ville à la
Salate-Vierge et prononce là bénédiction
du Saint-Sacrement.

Pendant tout l'après-midi, l'afïluence
des pèlerins fut plus considérable encore
quels matin, car on était attiré à Four-
vière par la procession et par la tou
chante cérémonie de la bénédiction de la

Tille.
La basilique est remplie de fidèles bhn

avant cinq heures. Pendant que les pri-
vilégiés écoutent le mystérieux plain-
chant des Vêpres, exécutées par la maî-
trise de Saint- Jean, plusieurs milliers de
personnes de tout âge et de toute condi-
tion se pressent sur la vaste terrasse, sur
les marches des escaliers et remplissent ,
les rues qui aboutissent à la Basilique.

En bas, au milieu des lignes vertes des
arbres des quais, on aperçoit la masse
sombre de la foule qui attend l'heure de
la granUcse cérémonie.

A six heures moins dix minutes, la pro-
cession sort de la basilique, serpente sur
les larges escaliers, et se dirige, précédée
de la fanfare des « Enfants de la Cité »
vers l'escalier de l'abside, en faisant le
tour du monument.

Son Eminence, entourée des vicaires
généraux et, de tous les chanoines, suit
le Saint- Sacrement porté sous un superbe
dais en drap d'or, précédé de deux ban-
nières qui sont de pars chefs-d'œuvre.

On chante le Fange Lingue, accompa-
gné fort malencontreusement par un air
de danse exécuté au même instant par la
talare. L'effet en est déplorable, et je
recommande la suppression de ce con-
cert, très bien exécuté, mais fort,; déplacé
en la circonstance.

Heureusement les cuivres se taisent au
dament où son Eminence arrive à la tri-
^ne drapée de rouge élevée derrière
l abside. 3

Ellereçoît des mafias d'un diacre l'os-
tensoir d'or.

Les cloches sonnent à toute volée, deux
foi ^ âe canon retentissent, et par trois
. , ' os'ensoir trace dans l'air, au-dessus
°° Ia foule prosternée, de ia grande cité

, ^retienne, le signe de la croix. Les clai-
es sonnent aux champs.
hi>» .A0ur aecentuer encore la sublime
"«ute de es spectacle, le soleil disparaît
«ami. l derrîère les collines, envelop
baet  ne auréole de lumière la sainte

«b tique dont les oriflammes flottent au
dM>, . saQÎ resplendir la Vierge doréeac

Untique chapelle.

ému,
 l
ÏÏ Pnt ' l8s Pèlerins se dispersent

ie„" et édifiés par ce spectacle merveil-
,„, :,p,ar cet acte de foi de la grande cité
5e on nd S01îs Ie regard de Marie et se
ï!j^jsa protection.

«te ta € Francs lisra»

* ses Abonnés directs

«tt,,7Wse combinaison de publicité, jointe
'"""«a; S qae s'imP°se l'administration da
'Van?"* Permett™t d'offrir gratuitement

ay* °B premuT octobre :

b) ̂  *out nouvel abonné d'un an ;
v*Uer» V? a?°lea abonné oui renon-
ça et .? abaanemeatpour nne an-
tobre . ï'ar aatteipasioa d'isl au l-• oa-

0tx entre les primes suivantes :
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 i 12 x 8) ' caractères

uac6, w, a rue valeur commerciale de

« « application pratique par le

 ——_— . ..—,—
docteur G. VARIOT, chef de clinique à la faculté
de médecine de Paris et à l'hôpital des enfants
malades.

Cet ouvrage, écrit pour le grand vublic, dans
nne langue à la portée de tous, sera consulté
avec fruit, non seulement par les mères, mais
encore par tous ceux qui sont appelés, à un ti-
tre quelconque, à s'occuper de l'Enfance.

Volume in-8- ma?nifuru<înient illustré par
MM. WENZ, LABRICHON, BUDAUX, AD. MARIK,
coquettement et solld<»mt-nt relié, d'une va-
leur commerciale de 9 francs.

POUR LES ENFANTS
X/Age â'Or, par ERNEST D'HERVILLY.

Beau volume in-4- (29 x 22) sur papier fort,
enrichi d" gravures en couleurs, sous une jolie
reliure en percaline ronge, ornements et doru-
res d'une valeur commerciale de 12 francs.

POUSt LES «lïlfflTEURS
DE MUSIQUE

Le choix entre l'une des partitions sui-
vantes :

1-1M& Flûte enchasïtée, opéra en k actes, de
MOZART, partition pour piano seul;

2- Les airs célébras, paroles françaises et
texte italien, de HAENDEL.

POUH UE8 AWIATSUR8
DE B£i4UX-ART8

Magnifiques gravures et eaux-fortes tirées sur
les planches originales :
1- 3Cs Craur do Jésus, tableau de MIGNARD

(musée du Louvre). Dimension totale :
90 cm X 63, d'une valeur commerciale do
18 fr.

2- Le Cœur ôe Marie, tableau de MIGNARD
(musée du Louvre). Dimension totale :
90 cm X 63, d'une valeur commerciale de
16 fr.

3* La £»eoon do oatéoMsmo, tableau de
Jules MEUNIER (musée du Luxembourg).
Superbe estampe sur chine, remontée sur
Bristol. Dimension totale : 6o om X 80, d'une
valeur commerciale do I® fr.

Prime exceptionnel
A toute personne qui nous enverra, en même

temps que son abonnement ou son renouvelle-
ment pour un an, un deuxième abonnement
de même durée, nous offrons gratuitement,

Soit :

UNE SUPEIÎBE ET ARTISTIQUE ÈOSTIOvl
DE

L'IMITATION DE JÉSUS-CHRIST
(Nouvelle édition des familles chrétiennes)

Enrichie de 600 Illustrations, par le R. P.
VASSETJR, S. J.

Magnifique volume in-18 (15 cm x 11), de 512
pages, sur papier teinté, toutes les pages
ornées de dessins variés Très jolie reliure
en cuir souple, oi-nemonts et tranches do-
rées.
Soit :

Xi'-A-iisra-EfX-rcrs
. Magnifique reproduction du tableau po-

pulaire de MILLET. Grandeur totale :
90 om X 63).

CQNDmONS
rPonr recevoir gratuitement et franco l'une de

ces primes, il faut et il suffit d'envoyer par
mandat-poste, soit comme abonnement nou-
veau, soit comme renouvellement, échu on an-
ticipé.

1- li s priz âe afe^anesaent pour un
an (20 ou 2b francs, selon que le. département
où l'on habite est ou non limitrophe).

2- î«a somme de 1 feaao, porrr couvrir
nos frais d'envoi de Paris à Lyon et les frais de
colis postaux de nos bnnaux à l'adresse du des-
tinataire.

Les abonnés qui prendraient la prime de h;ur
choix dans nos burecn.r. ne paieraient que

. 0.6© centimes au lieu d'un franc.

AVIS IMPORTANT
La condition essentielle de la prime étant h

payement simultané au vrix intégral d'un abon-
nement d'an an, cens: âe nos abonnés directs
qui jouissent d'un aï/on:-: nient de faveur ou ne
voudraient pas prendra ou renouveler leur
abonnement pour une année, auront quand
même droit aux objets annoncés, moyennant
l'envoi :

De 3 francs pour les primes ordinaires ;
De 5 francs pour les primes exceptionnelles,

la grande édition artistique de l'Imitation do
Jésus-OIîrtst et de Z'Angelns, de MILLET. ,

Plus ©.©Q pour le prix d'un colis postal
Ces prix sont encore de 50 à 80 0j0 au-dessons
de la valeur réelle des objets offerts.

Nota.— Toutes les primes seront servies aa
fur et à mesure des demandes. Mais en raison
de leur nombre très limité, nous ne pouvons les
garantir qu'aux premiers demandeurs.

Après l'épuisement d'un article, qui sera cha-
que fois constaté dans le journal, nos abonnés
devront reporter leur choix $nr les primes res-
tantes.

Si nous rappelons en terminant que la France
Libre donne déjà à tous ses abonnés directs de
six mois au moins, la prime gratuite de son
Supplément illustré, on constatera que le prix de
l'abonnement annuel est largement remboursé
et qu'aucun journal de Paris oh de province ne
fait pour ses amis les sacrifices que la Franco
Libre fait pour les siens.

Chroma ue Locale;]

Chemin de fer d*-> Fourvière et '-'"werst-
Lyoïsnais. — La Compagnie de chemin
de fer de Fourvière et Ouest- Lyonnais a
l'honneur d/ioformer le public qu'à par-
tir du 1" octofcrt; prochain le service de --
colis-postanx sera mis en vigueur dans
toutes ses gares, pour les transports à
l'intérieur de la Franc?; et les transports
internationaux.

Le transport des objets de l'exposi-
tion de 19I--0. -- LBjoomoiistarl.at géné-
ral de l'Exposition universelle de 1900
vient d'arrêier le texte de la convention
réglant les prix et conditions de trans-
port des objets devant figurer ou ayant
figuré à l'Exposition.

Cette convention est passée entre M.
Alfred Picard, l'admmisiration des che-
mins de fer de l'Etat représentée par M.
Metzger, son directeur, et les directeurs
des six grandes compagnies, MM. Heur-
teau, Biagé, Noblemaire, Baraban, Sar-
tiaux et Marin.

La convention comprend quatre arti-
cles dont voici le bref résumé : Les trois
premiers articles traitent des prix et con
ditions de transport, des objets de toute
nature, objets d'art, valeurs, animaux,
etc.

Les voitures et le matériel roulant pou-
vant circuler sur les voies dfts chemins de
fer français et destinés à figurer à l'Ex-
position tml-verselie seront transportés, à
l'aller, avt'C une réduction de 25 0 0 sur
les tarifs généraux et spéciaux applica-
bles, et au retour avec une réduction de
75 0,0

L'article 3 traite spécialement du trans-
port des masses Indivisibles de 10 à 20 ton-
tes et des objets dont les dimensions ex-
cèdent celles du matériel.

L'article & indique les conditions géné-
rales applicables a tous les transports et
spécifie que l'expédition des objets remis
au transport est subordonnée â la justifi-
cation de leur admission à l'Exposition

universelle : tous les envois seront adres-
sés a l'exposant destinataire et reçus paï
iui ou par je délègue qu'il aura accrédité
pour donner quittance aa moment de la
livraison.

Pour la réexpédition des produits, après
la clôture de l'Exposition, les dispositions
indiquées et adoptées par les compagnies
ne seront applicables que pendant un dé-
lai maximum de six mois à partir du jour
de la fermeture de l'Exposition.

Jùes acoilenta da la circulation. —
Place Raspail, le tramway électrique de
Montchat a tamponné un cheval attelé à
un tombereau de sable. L'allure modérée
du tramway ayant permis un rapide ar-
rêt, l'animal projeté à terre n'a pas été
autrement malmené.

Relevé par sou conducteur, il a tran-
quillement repris son chemin.

Lugubre découverte. — Il y a quel-
ques jours des terrassiers qui travaillaient
dans ies terrains de la rue Cognin, à Vil-
leurbanne, mirent au jour des ossements
humains.

Ces débris que M. Grata, commissaire
de police, avait fait porter à la Faculté de
médecine, ont été examinés par M. le
docteur Boyer, médecin légiste.

Bien que le squelette ne fut pas intact
— le crâne avait disparu, il ne restait
que les os des bras et des jambrs — M.
Boyer a pu déterminer son origine. C'est
celui d'un homme dans la force de l'âge,
d'une taille atteignant 1 m. 70. A ces don
nées s'arrêtent les découvertes du méde-
cin légiste.

Il y a vingt ans et môme moins, car
elle est toute récente la rue Cogran
n'existait pas. L'emplacement était alors
ua terrain vague à proximité des fossés
d'enceinte, éloigné de toute habitation, le
refuge et le ïïeù de rendez-vous des rô-
deurs de quartier.

C'est à cette date que remonte le crime,
crime insoupçonné, car les archives du
service de la sûreté ne mentionnent au-
cune enquête se rapportant à une dispa-
rition signalée à cette époque. Le pauvre
homme dont on vient de retrouver les
restes était sans dauts sans famille, car
personne ne s'est inquiété de savoir ce
qu'il était devenu.

T.dbnnal correctionnel do Lyon. —
Le tribunal, a, dans sa-dernière audience,
prononcé les condamnations suivantes :

Ahmed ben Ali, trois mois et un jour
de ption pour escroquerie ;

Vergier (Jean), trois mois et un jour de
prison et Wmckler (Eue), deux mois de
prison, pour vol et vagabondage ;

Benoit (Aiphonsine), vingt-quatre heu-
res de prison, pour mendicité ;

Charles (Léon), vingt-quatre heures de
prison (loi Bérenger), pour vagabondage
et faux certificats ;

Bretonne! (Gustave), vingt-quatre heu-
res de prison (loi Bérenger), pour .vaga-
bondage ;

Giraud (Jean), trois mois de prison,
pour m^n licite et infraction à la loi du
27 mal 1885 ;

Avignon (François), trois mois de pri-
son pour vagabondage ;

Burdlnat (Louis), deux mois de prison
pour infraction â un arrêté d'interdlc-
tioft ;

Rou'-1ère (Jeanne), quatre mois de pri-
son, pour vagabondage, outrages aux
agents et infraction à la loi du 27 mai
1885 ; :/

Jicôme (Eugèae), deux mois de prison
pour vol.

Chut?. — Hier, vers huit heures et de-
mie du matin, le jeune Slraaz, âgé de 15
f<ns, employé à ia Compagnie des Messa-
geries maritimes, était occupé à descendre
uae caisse au numéro 1 du quai de Retz,
lorsque, par suite d'un faux mouvement,
il roula dans l'escalier et se fit une forte
blessure à ia tête.

Aires avoir reçu d?s soins dans une
pharmacie voisine, le blessé a été recon-
duit â son domicile.

Renversé par an tramway, — Ave-
nue de Saxe, angle delà rue Bugeaud, le
tramway électrique faisant le service de
Perrache au Parc de la Tête-d'Or a tam-
ponné un homme et l'a fortement contu-
sionné. 

La victime a été aussitôt transportée
dans la pharmacie Saint Pothin, rue Bu-
geaud, où elle a reçu les pruniers soins
et de la à l'Hôtel-Dieu où elle a été ad-
mise d'urgence.

Son état est très grave. Le "visage no-
tarnmant a été presque complètement
scalpé.

Nous apprenons en dernifr lieu la mort
du malheureux, un nommé Charh-s Cra-
vero, âgé de 74 ans, manœuvre, demeu-
rant rue de la Liberté à Villeurhapna.
Comme son nom l'indique il était d'ori-
gine italienne.

Unpendn. — On a trouvé hier malin,
vers cinq heures, le cadavre ff'uh homme
de trente à treate-cinq ans, pendu à un
saule dans les terrains situés derrière le
bsssin de la gare d'eau da Perrache, à
peu de distance du talus du chemin de
fer.

Voici le signalement du malheureux
qui s'est donné la mort â l'aide d'urie
ceinture de flanelle ronge : Cheveux et
sourcils châtain; calvitie frontale assez
avancée ; moustaches châtain ; yeux gris ,
pantalon en cheviotte bleu marine foncé;
gilet drap diagonale; veston drap usé;
chemise blanche avec initiales A. G. ;
chaussettes de coton rouge et hlanc; bot-
tines a caoutchoucs en bon état fraîche-
ment, réparées ; casquette en drap vert
foncé.

Dans les poches, un mouchoir jaune
avec les initiales L N.,un coutean et une
couverture multicolore de ballon d'en-
fant.

Le corps ne porte aucune trace de vio-
lence, l'érosion remarquée au côté gauche
du co'i ppmble avoir été pro oauée par la
traction de la '"finture de flanelle.

Il a f'té transporté â la Morgue. M. La-
cassagne a été commis pour faire l'autop-
sie.

A l'amiable. — Le sieur Jean Pascal,
débitant, quai Saint-Vincent, 35, avait à
vider hier avec le sieur Cusset, cultiva-
teur à St-Didier-au Mont-d'Or, une affaire
litigieuse ressemblant en tous points à
celle que nous avons relatée avant-hier
scus la rubrique « voîturier intraitable. »

Cette fois, la folutlon ne fut pas la
même ; après Une discussion serrée, d'où
jaillit la vérité et l'accord, le voiturier
coupable consentit à payer les dégâts que
le cafeiier avait justement réclamés mo-
dérés.

Vol an poivrier. — Le sieur Jo?eph
Lâpôu a payé de la perte.de sa montre et
de quelque menue monnaie la fantaisie
qu'il s'était payée de dormir la nuit der-
nière su? un banc du quai de la Cha-
rité.

Chronique dufen.— Un commencement
d'incendie s'est déclaré hier, à 2 heures de
l'après-midi, rue Centrale, dans lavéran-
dah nu magasin «Les Deux Orphelines».

Il a été rapidement éteint par le person-
nel de la, maison.

Tombés d'un échafaudage. — On a
transporté hier soir à huit heures, à 1 Hô-
tel-Dieu, deux ouvriers maçons, domici-
liés à Vernaison, qui venaient d'êlre vic-
times d'un terrible accident. L'échafau-
dage sur lequel ils travaillaient- dans une
maison en construction de Vernaison s'é-
tant écroulé, ils avaient été projetés sur
le sol.

L'un d'eux, Léonard Delombre, 32 ans.
fut relevé avec de nombreuses contusions
qui ne laissent pas d'inspirer des inquié-
tudes ; l'autre, Henri Morel, 31 ans, por-
tait une grave fracture de la jambe gau-
che. Ils ont été admis d'urgence.

A l'Hôtel Dieu. — Le sieur Alphonse
Mercier, cultivateur à Soucieu-en-Jarret,
s'est fracturé une jambe en tombant seu-
lement de sa hauteur. Il a été transporté
à l'hôpital.

Théâtre des Céîéstins. — Voici l'ordre
des représentations qui seront données au
Théâtre des Célestins pendant le séjour de
Mme Sarah-Bernhardt dans notre ville.

Lundi 19 septambre,la Darne aux Camélias.
Mardi 20 et mercredi 21 septembre, Frou-

Frou.
Jeudi 22 septembre, Phèdre.
Vendredi 23 septembre, la Dame aux Ca-

mélias.
Samedi 24 septembre, la Tosca.
Dimanche 25 septembre, en matinée,

Phèdre.
Dimanche, en soirée, la Dame aux Ca-

mèlihs.
La location sera ouverte pour toutes ces re-

présentations à partir de samedi 10 septem-
bre, do 10 heures à 7 heures du soir.
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Saint-Etienne. — Pèlerinage stépha-
nois pour Lourdes. — Plus de neuf cents
oèlerins de Saint-Etienne et du diocèse
de Lyon sont partis hier par un train
spécial de la gare d« Châteaucreux, sous
la direction de MM. les curés de Saint-
François- Régis, de Montaud et de Saint-
Ennemond.

Il conduisent plus de cinquante malades
dont une dizaine couchés, qui vont de-
mander à la Vierge miraculeuse de Lour-
des des soulagements et des consola-

tions.
Chamhon-FengeroUes. — Coups et

blteèwes,. — La gendarmerie a dressé
procès verbal contre le sieur Ravel, tail-
leur de limes, me Feugerolles, pour
coups et blessures sur la personne du
sieur Fournier, ouvrier métallurgiste,
habitant même rue.

Gualain-lë- Contai. — Incendie. —
Hier vers midi, un incendie s'est déclaré
dans' la maison habitée par le garde
champêtre de la eommnne, le sieur Por-

tsliBr
Lé feu, qui paraît avoir pris naissance

dans le fenil, s'est propage rapidf-ment,
et l'immeuble a été entièrement détruit.

Les pertes s'élèvent à environ 3.500 fr.
pour le propriétaire, le sieur Muron, et
2 OOO fr. pour le locataire.

Tous deux étaient garantis par une as-
surance.

Pas d'accident de personne.

Montbrison. — Pmdu. — Ce matin, un
enfant se promenant dans le bois de
Courtieux, aperçut au fond d'un ravin.ua
homme éten-iu à terre et ne donnant au-
cun signe de vie. .', ,,-.',

Averti aussitôt, M. le commissaire de
polies ï.'?st transporté sur les lieux. L'é-
tat de décomposition du cadavre ne per-
mettait p-s de distinguer les traits du vi-
sai?" ' mais ua examen attentif des vôte-
aients a fait reconnaître le corps pour
ecT-ii d'an sommé D..., habitant Mont-
brjsèB, disparu de son domicile depuis
un mois environ.

On e 't vite fait d établir les causes de
la mort. Le malheureux s'était pendu au
ypjjyipT, rjp ga ceinture. Avec le temps l'é-
t.-.ff..; avait cédé elle cadavre était tombé
dKji| 'e ravi -3.

DttOMSI

Rom»;?. — Incende de forêt.— Notre
pnpuUlîon est vivement émotionnée par
la vue sur plusieurs points de la ville d'un
immeni-e incendie qui paraît être dans la
torêt de Loncel (Drôme).

Une eépêche a été lancée à notre régi-
ment pour les secours.

Cette torêt ayant une étendue de o a
700 hectares, on peut se rendre compte
de la catastrophe qui est à redouter.

- Unefemme brûlée vive. — Mlle R.
Motiio. voulant détruire de mauvaises
herbes y a mis le feu, malheureusement
ses vêtements ont été atteints et elle a été
aussitôt entourée de flammes. Malgré
tous les soins prodigués par le docteur
Bonnet, il a été impossible de la sauver.

ïïiii?5i5i
Bourse de Lyon du 8 Septembre 1898

Les affaires sont encore plus calmes que
d'habitude et les vides autour de la corbeille .
sont de plus en plus grands. Malgré tout, les
tendances paraissent bonnes et les troubles do
Candie laissent espérer un plus prompt dé-
nouument de la question Cretoise.

En Espagne, la discussion se poursuit au
Sénat et aux Certes, sans grosses difficultés,
on parle au contraire, de scission dans le
parti' carliste.

3 O'O 103.30. Extérieure, 41.995,42.10, 42.
Italien, 93.2 >. Portugais plus faible sur réali-
sations à 23.50. Turc D, 23.35/2,i. Le Lyon-
nais grâce à l'anproche de son coupon est très
tenu à 878 et 877. Primes, 88*/â fin et 889/5 au
15. octobre. Autrichiens, 755. Rio, 731.

CGMPTAiM'T

Obligations Panama 3 et 4 0/0/ 32 deman-
dées. Gaz, 972, 975. Act.. H'ormfs, 198 après 200.
Le mouvement parait plus sérieux que pour
les Franco-Russes. La Comté clôture au plus
haut à 297. Petin-Gaudet, 1545. Banque pri-
vée, ^34, 539. Montrambert, 945. Roche-la-
Molière, 1880. Borax, 9S.60. Tramways, lb92.
Tram, de Bron, 840, 843. Jouiss. Lumière,
1*20, ltl5. Brasseries Rinck, 566.

8»AM:HÊ. EU BANGUE
Mines d'or toujours animées, les demandes

se portent sur la Chartered principalement.
De Beers en forte baisse sur l'appauvrisse-

ment du principal filon. On parle aussi de la I
division des actions en aotions de préférence
et actions ordinaires, comme il a été prooedé
pour le Rio.

OBLIGATIONS

Bons de l'Bxp. 13C0, 16.25. Bons de l'Exp.
18S9, 8 »». Pottendorf, 467.3». Union éleotr.
480.*». Malcenka, 483.»». Traitement des mi-
nerais, 1S5.»». Verreries de la Gare, 502....
Communay, S00... Balrd, 502.»». Doneti,
613»». Sélo, 505. Méridionales, 820.»». Ry-
kousky, 469 »». Jonage nouv. 486.»». Dis-
tillerie du Pouzln, 5î0.»». Say,492.»». Cuivre
de France, 375. «a.

CHAN8ES SUR PARIS
A Londres, L». 25.41 1/4. Vienne, FI. 47.62.

Berlin, Km. 80.70. Madrid, P. 62.50. Baroj
lone, P. 62.50. St-Pétersbour«, Ro. 37.87 1 2
Constantlnople, 1. t., 23.01 1,4 Rome, 107 42.
Gênes. 11., 107 41 Milan, 11. 107.40. Bruxelles,
100 22 Amsterdam, fi. 49.»». New-York, D.
524.!». 1/8. Bombay Rp. 1/4 2/S2 Caloutta Rp
1/4 1/S2.

punis SUR L'OR
timenoc-Ayre', 163.40 «. — LlRfeonna, 69 J. o.

G». DAMET.

Dernière Heure
Grand incendie

Hambourg. — Un grand incendie a
éclaté hier dans un entrepôt de coton. Les
dégâts sont évalués à un million de
marks.

La cause de l'incendie est attribuée à
une combustion spontanée de balles de
coton.

 4
Courses vélocipédiques

Berlin — Aujourd'hui s'est terminée,
devant un public énorme, au vélodrome
de Halensee, la course de 24 heures. En
voici les résultats :

1" Huret, 829 kilon.; 2. Marius Thé,
783 ; 3- Hastwlg, 738; 4- Huhm, 705; 5' En-
gelhardt 657 ; 6- Domain, 642; 7-548; 8'
Milles, 474 ; 9' Roble, 179.

 +

LES GRANDES MANŒUVRES
Toujours les insolations

Dreux. — Les manoeuvres des troupes
composant le 4' corps d'armée sont com
mencées et malgré les précautions prises
à l'occasion des chaleurs, on a eu à dé-
plorer la mort d'un réserviste, M. Finet,
professeur d'anglais au lycée de Dijon,
caporal au 102- de ligne que commande
le colonel Ambrossinl,

Une cinquantaine de soldats ont été
évacués tur l'hôpital de Chartres, mais
ils sont en voie de guérison.

On n'a pas d'autre accident à signaler.

LaPaixbisp^améfieaioe
Les Cortès espagnoles

Madrid. — (Dépêche retardée). -—
Les dernière» heures de la séance se-
crète de la Chambre ont été très ora-
geuses. Presque tous les députés répu-
blicains ont attaqué vivement le gou-
vernement notamment MM, Junoy, •
Saimeronet Sol. M. Sagasta a essayé
de rétablir le calme en exposant la né-
cessité des séances secrètes.

Mais en offrant de réunir de nou-
veau les Cortès pour établir les respon-
sabilités du gouvernement, M. Silvela,
chef du parti conservateur, s'est décla-
ré opposé au huis clos et a accusé M.
Sagasta de ne pas agir conformément
aux principes libéraux qu'il lui a tou-
jours connus.

On dit que les conservateurs et les
républicains sont décidés à quitter le
Parlement après avoir fait une violen-
te protestation. M. Silvela propose aux
républicains comme transaction de
retirer la dernière partie de leur pro-
position afin que le reste de celle-ci
puisse être discuté en séance publi-
que.

M. Salmeron ne paraît pas disposé à
accepter cette proposition car il désire
discuter publiquement les questions
relatives au protocole.

Une grande excitation règne parmi
les militaires qui font cause commune
avec leurs camarades de Cuba à la
suite du violent discours du comte Al-
menas au Sénat.

La presse militaire prépare de vio-
lents articles contre ce sénateur.

Voici le texte de la proposition de M.
Salmeron :

« Nous demandons à la Chambre de
déclarer que le gouvernement aurait
pu éviter la guerre avec les Etats Unis
et qu'il n'a pas su l'éviter, qu'il n'a pas
su préparer et organiser les moyens de
défense répondant aux énormes sacri-
fices du pays et qu'il a violé la Consti-
tution en signant le protocole de Was-
hington sans autorisation préalable du
gouvernement. »

L'Affaire Dreyfus
UNS INTERPELLATION

Paris. — M. Cunéo d'Ornano vient
d'adresser â M. Brisson, l'a lettre sui-
vante :

Monsieur ie préaident du conseil
et honoré collègue,

Constitué devant la Chambre avec l'ap-
pui d'une majorité qui n'a été obtenue
que par l'engagement de faire respecter
la chose jugée, le cabinet que vous pré-
sidez profite de l'absence des Chambres
et se soustrait à tout scrutin parlemen-
taire pour engager administrativement
les pouvoirs publies, dans la revision
d'une condamnattoa légalement pronon-
cée par l'autorité compétente,

J'ai l'honneur de vous informer que
dès la rentrée des Chambres, je voas In-
terpellerai sur une autre question mieux
justifiée : la révision de la Constitution
imposée au pays en 1875, par une assem-
blée que vous ayez solennellement pro-
clamée incompétente.

Veuillez agréer, etc.
CrjNÉo D'ORNANO.

TÉLÉfiRfiMIVIS 0E M- DE RAME!.
M. de Ramel, député, a adressé à M.

Brissson le télégramme suivant :

En acceptant l'interpellation sur l'af-
faire Dreyfus et en vous associant aux
paroles prononcées par M. Cavaignac par
lesquelles ils repoussait la revision,
vous avez saisi la Chambre de la question
et adhéré à son vote. Nous considérons
donc avee un certain nombre de nos amis
que vous ne pouvez plus la trancher sans
consulter le Parlement.

La fausseté d'un document produit su-
rabondassent et inutilement à la tribune
par M. Cavaignac ne saurait atteindre la
chose jugée, parce que ce document est

-, postérieur an procès et que les juges n'ont
; pas pu l'apprécier. Notre patriotisme nout

commande de protester contre ces agttr
sements tendant à diminuer l'autorité des
tribunaux militaires et it compromettre
la défense nationale.

MAUVAI8E8 PLAI8ANTBRIE»
Paris. —Le Journal la Finance an-

nonçait dans une deuxième édition le
: suicide du commandant Esterhazy,
puis, dans une troisième édition, que
ce journal avait été victime d'un mau-
vais plaisant.

Une plainte avait été envoyée au pré-
fet de police contre la France.

Ce bruit s'est répandu dans Paris
comme une traînée de poudre, bien
que beaucoup de personnes n'aient pat
voulu y ajouter foi.

Puisqu'il dépose une plainte, c'est
qu'il n'est pas à Bruxelles.

LES TROUBLE^EN CRÊTE
En Giorèee

h'Asty dit que les troubles de Candie
font la lumière sur ceux qui ont éclaté
à la Canée l'année passée. Il démontre
quel est le fauteur de désordres conti-
nuels en Crète. LaGrcèene peut rien fal
re aujourd'hui, Elle offre seulement sa
grande pitié à ses frères de Crète.

UEphémêris espère que ces désor-
dres convaincront l'Europe qu'elle
doit accélérer la solution de la ques-
tion crétoise.

Nouveaux «nawwaeroN

ATHÈNES. — Uae dépêche officielle de
Gtmdio annonça que les Baohtbou-
zoucks ont massacré 300 chrétiens.

Les roaesaores et les pillages conti-
nuent.

i .o feu qui a détruit nne partie da
la ville n'a pu encore être olreonsorlt.
Les arabasuadus d'Allemagne et d Es-
psgn« sont devenues la proie des
flammes.

Un grand nombre de chrétiens se
sont réfugiés à bord des navires de
guerre arrivés à Candie.

Dans la soirée d hier et la matinée
d'aujourd'hui, les Baohibouzouok» ar-
mée, an nombre de 8.000 environ, ae
livrèrent à toutes sortes d'excès.

M. Zalmis a télégraphié au président
du comité consultatif en le priant d'u-
ser de toute son influence pour em-
pêcher les chrétiens d'user de reprér
sailles.

FIM DES OEPcCHES DE HUIT
r n „-r  , —nrrffi

ÉTAT CIVIL DE LYON;
FUNÉRAILLES DO 9 SEPTEMBRE 1898

Premier arrondissement. — Bpous» Gail-
lard, née Catherine Piehon-Lilas, 70 ans, r$k
Prunelle, 1, r. 8 h.

* Deuxième arrondissement.— Vivent Mailèif
25 jours, Charité, f. 8 h.; MaxUû) George», 9
mots, 1. 9 h.; Félix du Bourg, 70 ans, église
Saint-François, t. 9 11.; Periuo André, 3 moijty
Charité, I. 6 h.; Jean H»ttlger, 8a. ij2., Cha»
rttô, t. 4 h.; Veuve Grandjean, née Adèle
Grillen, 67 ans, H.-D., r. 6 h.; Epouse Leiber*
née Marie Sarzler, 49 ans, H.-D., f. 7 h,f
Etienne Buisson. 82 ans, H.-D., 1. 2 h ; Marié
Muriat, 24 ans, H.-D,, f. 6 n.; Félix Bordes, 2J
ans, H.-D., t. 10 h.; Pierre Large, 57 rns, fi
5 h. I

Troisième arrondissement.— Andrée Martin
2 a. 1j2, me vmeroy, 56, i. 7 h.. Epouse Me«j
ge, née Antoinette Mermoz, 35 ans, plaoe dé
Pont, 9, f. 8 h.; Epouse Beaudin, née Mari*
Damoud, 60 ans, quai Claude-Bernard,, 18, fâ
9 h.; Denis Roche, 74 ans, me Janjfot, 2 n.
2 h.; Pingeoa, 8 mois, me Melièn^ 71, f. 9. kU
Joseph Bngnon, 55 ans, route de Vtenne 8»n.
f. 4 h.; Louis Cardin, 22 mois, < rue Montes,
quieu, 52, i. 5 h.; Louis Conrt, 66 ans route de
Vienne, 206, f. 7 H.; Veuve Mautelin, néa ?#*
séphine Rivière, 68 ans, route d'Heyrieux, %
i.5h. • .-•. .  <.;-.•«;:.#

Quatrième arrondissement. — Néant.
Cinquième arrondissement. — Veuve Mala-

tray, née Thérèse Andrieux, 74 Jans, me 8$.
Alexandre, 14 f. 8 h.

Sixième arrondissement. — Anne Nageos,
49 ans, conrs Lajayette, 111, f. 6 h.; Claude
Cobade, 25 ans, rue d'Inkermann, 38, t. 4 !>
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La HÉ sanglante
FAR

HÉfêBY CAU¥ÂII*8

— Toi 1.ricana le Bœuf, toi me toucher !
Je te le défends. Il faudrait un plus ma-
lin que toi pour mettre la main sur Bibi !

La salle du cabaret était presque tous
les soirs le théâtre de querelles sembla-
bles, et il était rare qu'une soirée se pas-
sât sans que le Bœut eût maille à partir
avec quelque habitué.

Aussi, dès qu'on les vit tous deux, le
regard allumé, la menace à la bouche,
on se recula afin de faire place.

Le Bœuf, baissant la tête, se rua sur son
adversaire comme pour lui défoncer la
poitrine avec son crâne énorme.

Mais Patrick mit les deux mains en
avant, arrêta net son élan et le Jtsta con-
tre une table.

Il y eut un murmure d'étonnement.
Le Bœuf se redressa et revint le* poings

tendes ; il voulut envoyer un coup de
boxé à l'Irlandalâ. Celui-ci para l'attaque
avec le bras gauche et frappât son adver-
saire en pleine poitrine si vigoureuse-
ment que Ae, Bœuf, alla, tomber sur deux
consommateurs placés derrière lui.

On commençait à s'intéresser à la lutte ;
on criait, on montait sur les tables, pen-
daat que lé pire Jorrè, indifférent, ali-

gnait de petits tas de sucre sur le marbre
poisseux de son comptoir.

C'était la première fois que le Bœuf se
trouvait en présence d'un tel adversaire.
On ne l'aimait guère à cause de sa van-
tardise et de sa manie de quereller tout le
monde. On n'était pas fâché de le voir
rouler.

Rouge, le3 yeux sortant de l'orbite, il
s'était relevé en toussant, car le coup
avait été rude. Il s'élança encore sur Pa-
trick comme un taureau furieux. Mais,
d'un coup dé savate au menton, l'Irlan-
dais le rejeta une seconde fois en arrière.

— Bravo, le maçon ! cria une voix ani-
mée.

Et les connaisseurs hachaient la tête
avec admiration.

Patrick aurait pu l'assommer s'il l'eût
voulu, Mais ce n'était paï son dessein.
Lorsque le Bœuf arriva sur lui pour la
troisième fois, il le saisit à bras-le-corps.

Alors une lutte s'engagea. Il se tenaient
étroitement serrés, cherchant à se ren-
verser. OQ entend Ut le bruit, de leur
souffle haletant, on voyait les veines de
leur front se gonfler.

Les compagnons du Bœuf, Fil-de-Soie,
Trop-de-Chic et Fureton s'étaient levés.
Ils avaient voulu se porter à l'aide de
leur camarade. Mais on les avait retenus.
Il fallait regarder ça. C'était curieux. Ça
n'arrivait pas tous les jours de voir le
Bœuf suer sang et eau pour jeter un
homme par terre.

M. B'dache, lui aussi, avait quitté sa
place et s'était rapproché du théâtre de la
lutte, Le sac d'outils sur le dos, le revol-
ver à portée de sa main, il avait joué des
coudes afin de pouvoir au besoin secou-
rir le courageux Irlandais.

m ! m mi» »iiiiiwniiMiiminn>iii mmiiiffliiMiii iiimmwHUiftiiiiir; nnmi

Le Bœuf, avec son énorme carrure, ses
jambes courtes et solides, était difficile à
renverser, d'autant plus que, dans l'étroit
espace où ils se mouvaient, la lutte était
difficile. A chaque instant, ils étalent
poussés d'un côté ou de l'autre, car per-
sonne ne se souciait de recevoir sur le
corps l'un des deux lutteurs.

Le cercle s'était rétréci autour d'eux.
On étouffait et le Bœuf, en se débattant,
envoyait des coups de pied dangereux.

— A la. porte 1 cria-t-on.
— A la rue I hurlèrent d'autres voix.
La porte fut ouverte et, enmêmetemps,

une poussée formidable jeta dehors les
deux adversaires.

L'air froid de la nuit sembla ranimer
leurs- forces. Ils luttaient maintenant au
milieu de la chaussée. Quelques curieux
les avalent suivis, mais la plupart des ha-
bitués du bouge étaient rentrés dans la
salle, car il faisait dehors un vent, qui
coupait la figure. On empêchait toujours
Fil-de-Soie et Trop-de-Chic de sortir
pour se porter au secours de leur cama-
rade. Seul, Fureton avait pu se glisser
dehors.

Patrick avait empoigné son adversaire
à la ceinture. Il le soulevait de terre et
essayait de lut faire perdre pied. Le Bœuf
râlait, épuisé par cette lutte qui durait
depuis plus d'un quart d'heure. Il tint
bon encore quelque temps, faisant des
efforts désespérés pour éenapper à cette
horrible étreinte et pour ébranler son ad-
versaire, mais Patrick ne bronchait pas.
Enfin tout à coup le Bœuf trébucha, ses
reins ployèrent et il tomba tout da son
long au milieu de la chaussée.

Patrick, penché sur lui, le maintenait à
la gorge d'une main vigoureuse.

Au même instant, un homme qui ve-
nait d'arriver et auquel Fureton avait dit
un mot à l'oreille se précipita vers eux.

Il tenait à la main un poignard dont la
lame brillait.

— Hardi, le Pérou 1 hurla le Bœuf qui
avait vu arriver ce secours inespéré.

L'arme allait retomber entre lés épau-
les de Patrick, lorsque tout à coup une
main nerveuse tordit le poignet du Pérou
qui fut désarmé.

Patrick venait de se redresser.
— Sauvons-nous, lui dit rapidement

Bidaohe. Et, laissant les témoins de cette
scène porter secours au Bœuf qui suffo-
qu-.it à terre, ils s'éloignèrent vivement
en rasant les murailles.

— Tonnerre de Dieu ! s'écria le Pérou,
qui est-ce qui a osé m'empêcher de chou-
riner cet homme ?

Il regarda autour de lui, furieux, car
l'obscurité de la nuit et la rapidité de
cette scène ne lui avaient pas permis de
voir ia figure de celui qui était inter-
venu.

— C'est le camarade du maçon, un ser-
rurier, dit Fureton en se rapprochant du
chef.

Le Bœuf s'était relevé. En apercevant
le Pérou, son premier mouvement avait
été de mettre la main à sa poche. Un
épouvantable juron s'échappa de ses lè-
vres.

— Il m'a volé la lettre ! cria-t il hors
de lui.

— Qu'as-tu donc ? demanda le Pérou.
— Cette lettre... tu sais bien, oit le

Bœuf encore essouffle de la lutte, cette
lettre qui t'était adressée et que, depuis
trois jours, je venais réclamer au père

mmsssssmi^BtiœimœmGmmmsvesBmmmsmmaBm mua—

Jorre de ta part... Il me l'a prise dans
ma poche. . . C'était un roussin !

— Tas de brutes ! et vous ne l'avez pas
tué ! e'écria la Pérou en se tournant vers
Fil-de-Soie et Trop de-Chic qui étaient
parvenus à sortir du cabaret et venaient
d'arriver.

Us baissèrent la tête d'un ton cons-
terné.

Alors, poussant Fureton par les épau-
les :

/— En marche ! commanda le Pérou,
file-moi ces gens-là, et promptement 1

Fureton partit aussitôt comme un li-
mier sur la trace des deux inconnus.

— Et non», dit le Pérou en baissant la
voix, à la maison noire !

Il tourna les talonb, suivi da ses trois
compagnons, qui avaient soin de se tenir
assez loin les un des autres.

Le maçon et son camarade avaient
une avance considérable.

Aussi Fureton s'était-il mis à courir,
afin de diminuer la distance qui le sépa-
rait d'eux.

Ea passant devant un renfoncement au
fond duquel se trouvait une échoppe de
savetier, il ne vit pas un homme de petite
taille, collé contra la muraille, et qui ten-
dait le cou comme s'il eut voulu percer
les ténèbres de soa regardcurîeux.

Dès que Fureton se fut éloigné en cou-
rant, cet homme sortit de sa cachette et
écouta. On venait de son côté. Il se dissi-
mula de nouveau.

Le Pérou et ses compagnons passèrent
l'un après l'autre et tournèrent le coia du
boulevard de la Chapelle,

Alors M, Bldache quitta le renfonce-
ment où il se tenait caché:

- Maintenant, se dit-il i» ,
Ils seront biens fins «lis m£r s %s

Et il se mit à les filer à son , Ppem "'
que Fureton suivait Patrick ™' taMts
dait la rue des Martyrs, ies' q

ri
ul aescJ

dans ses poches, en sifflant uni? *Miii
pays. ait de SOQ

XIV

Le numéro 36 de la rue M^
Chapelle, est une maison de%t ' »li
dont la façade sans Persiennes * éta§e»
lugubre, semble sillonnée de er'a^

ute et
mes noires, comme si ia misère » . Mat.
bite avait voulu mettre jusmi y ïa-
murailles ses traces navrantes 8Ut 'et

Madame Greliche habitait au ,
étge de cette maison, sous le ton }nh^
une seule pièce glaciale en hiver ^ -.^
en été. ,fir%it{

A côté de cette pièce msublée «<
bat et d'un poêle toujours éteint ». *»
bla et de deux mauvaises chaise, %
vait un petit cabinet entièrement "**
avec un lit destiné à Ja3qu£s £\>)k
mais rarement occupé. "'««^

Jeanne venait da monter les si» i
d'un escalier d'où suintait la saléw Kl
reprenait un instant haleine sur i» Elif
supérieur, ne sachant de quel eôié i alle'
ses pas, car plusieurs couloirs somh 8e'
étroits s'ouvraient à cet endroit "

Heureusement une femme gui
derrière elle, tenant un enfant à la "
et portant sur son dos une lessive p'*
humide dont l'eau dégouttait, vint t"?"
d'embarras.

 luu
*tlre,

Etl3 lui indiqua, au bout d'un de,
loirs, à droite, la porte de la ehamb»
cupée par la veuve Greliche.
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,r^«5 ~ *7» tlu '" if?-, n"8 7i Russe 1867-69 4 0/0. lt»« 7- «80 . Est 5 0/0 ., 679 71 m . DoBieàfS^ 3*0
1(2 8> _ î 1/2 1894. ..>? 0, _ 1880 l0S 55 ^ 5C _ jnln-a.j 3 0/0.. . «8.. Zîo JSst-SSDaene

- M # TWo 4 Q/0 f&ie r.,. Sï f î. 2 8S - 1889 VZv  .  P- -L.-M. 5 0/0... .... 1S10 .. <SL^ îïJZ W.-^V,^; «à^
,«!« ~. - :<rtaB,. 23 20 j 02 7.1 - 18902- at 3-.. 102 t0 ... - 21/2 44" .. _ _

1(3 50 - 18904- mM> £6 .. Dauphiné 3 0/0 477.. 13 iSEM
M»*-» ICHMj >W !0^ - 1893 5-,. loi in 478 sn Fusion anciennBS... 477 . w»»^«-

6« 50 — 1894 6- 68 35 481... — nouvelles.... 480 ....Extérieure....,
.,...; Et?.aqtiï ce Fr«»"-^. 3580 104 50 Consol. 4 0/01- et S-. 103 6 476 50 Midi, 47' . ....Turc G
703 . Crédit Foncier 6ï4 . !0., . _ s- MU50 4.81. Nord 4f2 .. ..TnrcD.
... Comp.Bsoom. Paris 58s .. us .. Ottomane conaoï... 4(6 Orleanu , 47s . 110 .. Chemins ottomans jiè "
877- Créait Lyonnais .. . 877. 430 . ~ Priorité.... J>5 .. 177 50 Ouest 477 M .. Banque ottoronae
961 Banque wf Paris .. 960.. 535 — Douanes.... 49^ . 192 .. Andalousie 1" série. 192. 591 .. Tanaos.
,v ' For «1ère lyonnaise. $5-:. 453. — 189440/0... .... 1^4.. ~ 2- - 182 -i 62 .. Brésil 5 0/0... .*'." 63
Û* ' î.(iûau« Ottomane.. '** . <65 .. Antrio.iie ancien.... 472 10: Ri0

" ' - Autrichien. .. S«|.!Sâ't!t:f^ 4«s .. - î-hyp.... <f>3 .. S 178 50 Tharsls ....,, 179
84" ... AtrlqucRuri t7 . f8 . . Caoérès ,... 58.. 622, De Beers «32 "

. -- ' Pà»ls-Lyon-MédH . I9u - !-59 50 Villa Paris 1885.... 559 50 383 »0 Lombardesanc... 383 25 46 50 Frenoh Rana . . . . 4756
758 .! çn.iefa&xitt^'- I' 6  «30 50 - - 1853.... 430 S8' .. - L.JUT... 387 5 « 215 . . Hohinaon Soia . . . . . 319.
... : --lomcard ÏAVt 416 50 - - iWl».. «* 50 218 .. Nord -atpaffne 1»... 2«7 50 22 . - RanMonw gî
144.. - Saragosse Hi 581.. - - 1875.... 582 204 - f... 2-6^ 73 7b Chartered.. 75
71., - Nord B'spasrae. 74 . 58* •. - ~ 1876.... 581 ,04 50 ~ -- 5'... ^«4 50 118 5p Goiaflelôs . . ,, i24 ..

.....Méridionaux.-.. 406 611 •- - 1886.... 4(5 01» 2,0 .. AstErle i» série.... 2(9.,: Lanjçlaagie.. 85 ..
tt9i ,. Sue«.(aoUons) ,3093 . 394.. — non lil>. 18BÏ,. S94 50j| .97 ..j - S< •*,.,. 202.,; 37 25 Randfontein .... ... ï$ \
446 . Rente tonoière . . #2 -r lîMïées 1892.. 404 ; . .. — §• ---....j .j «2 . Sfaefia 42 !

. .Nord- • 8)47 5( S . Fpneifcw. 1.873 ; 5M ». ! ?«î .. ?^»*«iw*» * 0*.-:.|-|K« - 'Oh .-.Simmer . <„-, '>
, Mldt. 14s>8 . E4'0 — — 1888 * y/Si 468 jj ..j - - « d.'K... , 3»0 i ù$t jFemfcra ! «JH

"". .. Cl^G4n, Trnotlon . iîi .. jB|oi so - — 1885 j 501 50 ! 285 ..jSara?.osss! 1» srârte. 285 .. 1*2 Kast-Rand I j4«
'«6 .a'fa«TO*6S» r.OO*sw. <3l . -1 iw 25 - - WU/3.. 10» •• - "ï ••'«, V - : rz ' 74 50;Klelnî.ont9îf<,,....l 76 '.
lî ttï»»'*»»» » •* " 4 T5 87 •' - »«> »•» **^ ». 498 .. ! Ml .. «*="»»"" ,^»»«^*. 3^ .. j 174 b0 «•.,!«.. *,t - ; 175 ••«

j BOURSE DE LYON du 8 Septemb^l

j 103 32 f 0/0 Français,.... ios'25 ! boraftes et Sud Mat. 475-,. j êitt ! ! 516 •• ^ooUfr^M.'.'.'.'-'-'- "".'>

... ,. 9 - ooupures GCÎ0 — — nouv. 488 50 i™ »on?g 8.X " S^f é
•K6 . « i/a 0/0 1894 Autr.-Hong. nouv.. 462 50 .„ [\ SSô?.;:;;;;:; ; .... jr-ffp^anniewne»*-^

 f - «apure» 500 Çaoérès £ .. , nSèim . " , îfï " rA^^^ 1"
.. . . Bmp. S5V?0/0To».k. .. ,i .,..: Lombardes 8 0/0.... 38S .. . Llmoaes ....... < 4' ?68 * UXM0 -
.. £top. Madagascar ~ *. atrav.- î«6 ,. ^Q " Lyon....".'.:....:... 9:5,. /$v»»*v9s® .,p

, £uLne/ 0/î! OT-^v- • Nord-asp.t" série. «8 .. ... .. padotie-Vioenoe . ^m&W* '
.. ,. Dette égypî.unifléa. ;. - g*série ,. Le Pnf.. ..,..,, 450 .. G" gea- »l*IaiW«" ii«"

, ,.~ « jjMVi]..; ...... ... ., . ™ .l-rtrie Reims......;.... K» . Batea-ox-O^ *
43  Espagne 4 0/0 ext« Asiurte î^fcjj : , .. ; gaiat-mieune 400 .. Cwtt'K" .... ' ,

•** 9,- S0?gïle-i 0/0 '-- , ••• •• Saregoà->el»ûyp.. 2*5 ,. fî5 ., Toulon 750 .. Croix-Pa^g*- gt.. .. oi ,
M 2o Italien 5 0/0 - 3« hyp .Venise 630 ., Fouryi*re-on- p ...
2a x7 D.ç ottomanesér.D ?3 15 103 ., Villa de Lyon 102 75 " ' 19S5 .. Omni».Tram-«fi. t, ,
... .. Consolidé ottomans 1 — St-Ghamenna ,. F©.a*«rte« te> .. St-SUenne-^ __, .-.

..Priorité .. 508.. - farare 4.. i96.,L'Horms 198 . 500 . Vrôme ••••"",... '..-1
49) .. Don ânes v!85 .. Croix-Ronsse ?85 .. 2)90 .. Grons«t 21*5.. 500 . — n 0zL\'bW* ' ••'
... • Russe 4 0/0 07-69 4» .. Lyon-Foarvlêre .. iS.50 . Aciéries marine.... 1545 ,. s9a ,. jmw&- ®£ àoz t- «(!'•

-~ 4 0/0^880.... K3 5l 45«! . Oo.est-Lyonnais . . . . 452.. 799 ,. Comentry-Fonroii.. «02. 4%.. - „w tUitt*ri
. • - 4 0/0x690.... 10J 40 3b3 .. Rnône 296 .Franche-Comté 297 . 840 .. G" Lfon. ^

J

97 20 -, 3 0/OÎ88i..., 97 ?5 280 .. St-Victor à Titisy 900 .. Châtillon-Commen. - .- mv'VS*90 I
- - — S 1/3 Si/0 94 5!3 .. Tram. Glarmont ,. 2925 .. Aciéries Flrmlny... . •• • | ^ .*''.M

97 . - 8 0/0 1896.... 9ô 75 «16 .. Tramways de Lyon 3'6 1705.. - St-»tlenne. 1705 .. miete W£L*i- '' I
j f 2 .. Drôme 452 50 1125 .. Fonderies Chasse.. .... -• 8S" " RTj9 dei» ?°.a«>- '^"l
! S14 .. Dombrowa 515 .. 875 .. Atel. Chal-éa?slêrœ ... • Cj. Génér. âey„ p» I
!..... Fond. l'Horme ano uo .. Etablissais. Cail... 440.. •••: • Foroeg mot- °,n.... .,) f

8^7 .. crédit Lyonnais... 877.. 5«6 . Blanay 390 .. Usines Fraao-Russe 383-. oMi "' ci" des Abattis.; ^
.... Société FOEC. Lyon 5(7.. ~ HQUV 507 .. 315 .. Cuivre Lyon-Mâoon „,2 ' " pxoA.<^mai,&ne- C I

... .. Sooiété Lyonnalss. 6ï0 .. 51i .. Caivre Lyon-M8oon . ... 279 . Fond. Forges Alain ,,ï " usines dn^Oj,,),, jS 
S6&3 .. Canal de Suez...... 512 .. Verrerie Riobarme . 512 .. 1 8i'2 50,Parts Kama 804 .. *f?  CaWlères &Vuge.-- I

. .. aanq.Pays-Antrioa. ... .. 50ï .. H.aux & Kolaîrage. . 5«9 . «$15 .. Hata-Bantowa 1*03 .. ° ° ~k pîaqnes LU» psoi-! ', .
554 . .Banque ottomane., ' ... ., 490 . J Rue de Lyon 490,. »«„„„ H1^' i[BiBiea^98|,.1i I

t -- Mobilier nsnagnol-J .. .. 5 5 :.TTirltàll.. .!f 5'4 i «.'ses ( 'i -'i,,,,,---. jl'l
; -58 ^nmohtfws Hong r«n ISotiel Çoronada : 180 j i?7 Lotw ., ' '° »n -s «inea*"'i &m
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